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A PARIS , 

Cher  Augustin-Martin  Lottin  , l’aîné  , 
Imprimeur-Libraire  du  Roi  & de  la  Ville  ? 
rue  S.  Jacques,  au  Coq  & au  Livre  d’or. 

M.  DCC.  L X XIX. 

Avec  Approbation  ^ & Privilège  du  Roi, 


AVANT-PROPOS. 

L’amoür  des  Parures,  & le  Luxe 
des  Habits , font  aujourd’hui  mon- 
tés à un  tel  excès  , que  non-feu- 
lement la  Religion,  mais  la  Raifcn 
même  en  fon  blelfées.  Beaucoup 
de  perfonnes , qui , d’ailleurs , ne  fe 
piquent  pas  d’une  grande  Piété, 
mais  qui  fe  piquent  de  Raifon  , 
blâment , comme  exceffivement 
ridicules , plufieurs  modes  de  no- 
tre temps  , & fur-tout  la  manière 
dont  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes du  Sexe  fe  coëffent  au- 
jourd’hui. Les  fages  Payens  de 
l’Antiquité  les  auroient  hautement 
blâmées,  fi  elles  avoient  été  en 
ufage  de  leur  temps,  N’dl  - ce 


viij  A F A N T-P  R O P 0 S, 
donc  pas  la  honte  du  Chriftia- 
nifme  , que  ces  modes , aufli  im- 
modeftes  que  ridicules  , ayent  fi 
fort  prévalu  parmi  nous  ; & qu’é- 
clairés des  pures  lumières  de  l'E- 
vangile , on  ne  fuive  pas  même 
celles  de  la  Railbn  ? 

C’eft  l’excès  & l’étendue  de  ce 
défordre , qui  a déterminé  à com- 
pofer  le  petit  Traité  qu’on  donne 
au  Public.  On  emploiera , pour 
combattre  ce  défordre,  les  armes 
les  plus  fortes.  On  les  prendra 
dans  les  Saintes-Écritures  , & dans 
les  Écrits  des  SS.  Pères.  C’eft  à 
ces  autorités  de  l’Écriture  & des 
Pères  , qu’il  faut  appliquer  ces 
paroles  de  S.  Paul,  ( 2.  Cor,  ch.  io» 
-j Jr.  4 & fui  ) les  armes  de  notre: 
milice  ne  font  point  charnelles  ; mais 
piùjjanus  en  Dieu , pour  renyerjet 


AVANT-PROPOS,  i* 
tout  ce  qtion  leur  oppofe  ; & cejl 
par  ces  armes , que  nous  dètruifons 
les  raifonnemens  humains  , & toute 
hauteur  qui  s'élève  contre  la  fcienct 
de  Dieu  ; & que  nous  réduifons 
en  fervitude  tous  les  efprits , pour 
les  foumettre  à f obcijj ance  de  J.  C. 

Nous  efpérons  que  quelques 
perfonnes  qui  fe  font  laiffé  en- 
traîner par  le  torrent  de  la  Cou- 
tume, pourront  être  touchées  de 
ce  qu’on  va  leur  repréfenter  ici  ; 
& , li  l’on  réuffit  à en  convaincre 
& à en  toucher  quelques-unes, 
on  fe  croirabienrécompenfé  de  fon 
travail  , quoique  la  très-grande 
multitude  continue  à être  opiniâ- 
trément  attachée  à ce  que  le  Saint- 
Efprit , dans  les  Livres  facrés  des 
divines  Écritures , & les  Saints 
Do&eurs  de  l’Églife,  dans  leurs 


x AVANT-PROPÙS. 
Infiruélions  & leurs  Ouvrages  J 
ont  fi  unanimement  & fi  haute- 
ment condamné.  On  connoît  le 
prix  d’une  âme  rachetée  par  le  fang 
de  J.  C.  l’Agneau  fans  tache  & fans 
défaut.  Que  nous-nous  eftimerions 
heureux,  fi  Dieu  daignoit  fe  fervir 
de  ce  petit  Ouvrage,  que  le  zélé 
feul  de  fa  gloire  & du  falut  des  âmes 
a fait  entreprendre , pour  arracher 
du  cœur  de  quelques-unes  des  per- 
sonnes, (que  l’Amour  des  Parures 
a dominées  jufqu’à  préfent)  le 
goût  des  Vanités  du  fiécle,  qui 
font  une  fource  de  tant  de  péchés, 
& qui  perdent  un  fi  grand  nombre 
de  Chrétiens! 
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CHAPITRE  PREMIER. 

L'Amour  des  Parures , & /e  £«*« 
des  Habits  font  condamnés  par 
les  faintes  Ecritures. 


Le  Saint-Efprit  dit  en  termes 
formels , dans  le  Livre  de  l’Ecclé- 
fiaftique  ( chap.  il,  ÿr.  4.  ) Ne 
vous  glorifie ^ point  de  vos  Vétemens . 
En  effet  quelle  gloire  plus  vaine 
que  celle  là  ? S.  Bernard , exhor- 
tant une  Vierge  de  qualité,  nom- 
mée Sophie  , à la  méprifer , lui 
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difoit  ( lettre  113,  n°  4. ):«  La 
» Soye  & l’Écarlate  , les  vives 
» Couleurs, les  plus  belles  Tein- 
» tures  ont  de  la  beauté  , mais 
» elles  n’en  donnent  pas.  En-vain 
« vous  en  ornez  votre  corps;  cet 
» Ornement  étranger  fe  perd  dès 
» qu’on  vous  dépouille  de  votre 
b Habit.  La  beauté  qu’on  emprunte 
» d’un  Habit  , & qui  difparoît 
» avec  lui  , eft  proprement  à 
» l’Habit , & non  pas  à la  perfonne 
qui  en  eft  revêtue  ( nQ  5.  ) : Re- 
» gardez  comme  une  chofe  indi- 
» gne  de  vous,  d’emprunter  votre 
» beauté  de  la  peau  d’un  vil  ani- 
» mal  , ou  de  l’ouvrage  d’un  ver- 
b mifteau  ; il  n’en  eft  point  de 
b vraie  & de  folide  , que  celle 
» qui  vous  eft  propre  , & qui  ne 
h vient  point  du  dehors;  » & cette 
beauté  eft  celle  de  la  V ertu. 

Dans  le  même  Livre  de  l’Ecclé- 
fiaftique , le  S.  Eiprit  dit  encore 
(ch.  19,^. 17.)  Le  Vêtement  du  corps , 
h ris  des  dents , & la  démarché  de 


contre  tambur  des  Parures.  3 
î homme  font  connoître  quel  il  ejl. 
On  voit  ici  clairement  que  le 
Saint-Efprit  autorife  à juger  par 
la  manière  dont  une  perfonne 
s’habille  , de  la  difpofition  de  fon 
âme.  Cela  veut-il  dire  que  la  mo- 
deftie  des  Habits  foit  toujours  un 
ligne  certain  d’une  piété  intérieure? 
Non;  mais  du  moins  c’eft  un  ligne 
certain  qu’on  n’eft  point  à Dieu , 
que  de  n’être  pas  habillé  mode- 
llement  ; ou  , parce  que  la  ma- 
nière dont  on  eft  habillé  laide 
appercevoir  ce  qui  doit  être  en-  v 
tièrement  couvert  & caché  ; ou  , 
parce  qu’il  y a dans  les  Habits 
trop  de  recherche  & de  fuper- 
fluité.  Qu’on  ne  dife  pas  que  la 
Religion  ne  conlifte  pas  dans  le 
dehors  : cela  eft  vrai  ; mais  il  n’eft 
pas  moins  vrai  que  la  Religion 
régie  l’extérieur  comme  l’inté- 
rieur, & que  tout  ce  qu’il  y a de 
bon  ou  de  mauvais  dans  le  dehors, 
vient  du  réglement  ou  du  déré- 
A 2 
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glement  du  dedans.  On  n’aimeroit 
pas  le  Faite  ou  la  fuperfluité  dans 
les  Vêtemens  , fi  la  vanité  n’étoit 
pas  dans  le  cœur. 

Rien  n’elt  plus  remarquable 
que  la  force  avec  laquelle  le 
Prophète  Ifaïe  s’elt  élevé  con- 
tre la  Vanité  & le  Luxe  des  filles 
de  fon  temps,  & le  détail  dans 
lequel  le  Saint-Efprit , qui  a parlé 
par  lui , a daigné  entrer  pour  con- 
damner leurs  vains  Ornemens.  En 
.faifant  aux  paroles  du  Prophète 
l’attention  quelles  demandent  , 
pourra-t-on  douter  que  le  Luxe 
& la  Vanité  des  Habits  ne  foient 
îrès-repréhenfibles , puisqu'ils  font 
fi  hautement  condamnés  dans  des 
paroles  infpirées  & di&ées  par  le 
Saint-Efprit  ? Parce  que  , dit-il , 
( ch.  3 , -f.  16  , & fuiv.  ) les  filles 
de  S'ion  fie  font  élevées  ; quelles  ont 
marché  la  tête  haute  , en  faifant 
des  figues  des  yeux , & des  gefies 
des  mains  ; quelles  ont  mefuré  tous 
leurs  pas  , & étudié  toutes  leurs 


contre  t amour  des  Parures . Ç 

démarches  , ( de  combien  de  per- 
fonnes  du  fexe  dont  on  eft  envi- 
ronné , eft-ce  là  le  portrait  ? ) lé 
Seigneur  rendra  chauves  les  têtes  a,  s 
filles  de  Sion  ; il  fera  tomber  tous 
leurs  cheveux  .En  ce  jour  là,  le  Sei- 
gneur leur  ôtera  leurs  Chauffures  ma- 
gnifiques , leurs  Croiffants  dé  or , leurs 
Colliers  9 leurs  Filets  de  perles  , leurs 
Brajfelets  , leurs  Coëjfes  , leurs  Ru - 
bans  de  cheveux  , leurs  Jarretières , 
leurs  Chaînes  J or , leurs  Boîtes  de 
parfums  9 leurs  Pendans  dé  oreilles  a 
leurs  Bagues  , leurs  Pierreries  qui  leur 
pendent  fur  le  front , leurs  Robes  ma- 
gnifiques , leurs  beaux  Linges  , leurs 
Poinçons  de  diamans  , leurs  Miroirs , 
leurs  Chemifes  de  grand  prix  , leurs 
Bandeaux  & leurs  Habillemens  lé- 
gers ( qu  elles  portent  en  été  j ; & 
leur  Parfum  fera  changé  en  puan- 
teur, leur  Ceinture  dé  or  en  une  corde  , 
leurs  Cheveux  frifés  en  une  tête  nue 
& fans  cheveux  , & leurs  riches  corps 
de  Juppé  en  un  Citice . 

S.  Jean  Chrifollome  veut 
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qu’en  lifant , ou  entendant  ces  pa- 
roles d’Ifaïe  , on  s’arrête  à deux 
confîdérations.  La  première  eft 
celle  du  temps  auquel  Dieu  a ainfi 
parlé  par  fon  Prophète.  La  fécon- 
dé eft  celle  des  châtimens  dont 
-il  menace  les  filles  de  S’ion , contre 
lefquelles  le  faint  Prophète  éléve 
fa  voix.  A l’égard  du  temps  au- 
quel Ifaïe  fait  aux  filles  de  Sion 
les  reproches  qu’on  vient  d’en- 
tendre , S.  Jean  Chrifoftome 
remarque  ( lettre  2 , à Olimpiadt , 
Edit.  Bened.  t.^,p.  541.  ) « que 
» c’ efl  dans  le  temps  de  l’ancienne 
» Loi , où  Dieu  ne  parloit  aux 
» hommes  que  par  des  ombres  & 
» des  figures  ; où  il  ne  leur  don- 
» noit  fur  la  manière  de  vivre,  que 
» les  inftru&ions  les  plus  grofîières; 
» où  il  ne  leur  parloit  point  du 
» moins  d’une  manière  claire  , des 
» chofes  futures  & célefles  ; où 
» cette  philofophie  fpirituelle  que 
» le  Chriftianifme  a mife  en  vi- 
» gueur  , n’étoit  pas  même  con- 


contre  £ amour  des  Parures.  7 
>»  nue  ; où  enfin  Dieu  ne  donnoit 
» aux  Juifs  que  des  Loix  impar- 
y>  faites  , & accommodées  à leur 
» groffièreté.  Si  7 dans  ce  temps  là 
» même  , & en  parlant  à un  peu- 
» pie  tout  charnel , Dieu  a fi  fé- 
» vèrement  défendu  le  Luxe  & la 
» magnificence  des  Habits  , quel 
«jugement  doit -il  en  porter  , 
» lorfqu’il  la  voit  èn  des  Chré- 
» tiens,  éclairés  des  lumières  pures 
» de  l’Evangile , & dont  les  fenti- 
» mens  & la  conduite  doivent  ré- 
» pondre  à la  perfe&ion  que  le 
« Chriftianifme  exige  d’eux  ? » 

Si  , à cette  confidération  , 
on  joint  celle  des  châtimens  dont 
Dieu  menace  de  punir  la  vanité 
& le  luxe  des  filles  de  Sïon  ; & 
fi  l’on  confidère  par  qu’elle  dure 
captivité  il  les  a en  effet  punies , 
pourra-t-on  douter  de  la  grandeur 
d’un  péché , qui  a fi  fort  irrité  le 
Seigneur , & qu’il  a fi  févèrement 
puni  ? « En  effet  , dit  le  faint 
»>  Doüeur  , Dieu  étant  aufîi  bon 
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» & auffi  miféricordieux  qu’il  l’efi, 

» les  auroit-il  punies  fi  févère- 
» ment , fi  leur  péché  n’avoit  été 
» encore  plus  grand  que  la  puni- 
» tion  ? » Vides  acerrimam  captivi- 
tatem  , hinc  peccati  magnitudinem 
conjicias  lie  et  ; neque  enim  benignus 
Deus  tàm  gravem  & acerbam  pœnam 
unquàm  inflixijj'et  , niji  peccatum 
quod  eam  accerferet  longé  gravius 
effet. 

Le  même  faint  Doéleur  avertit 
que  ce  n’efl:  point  contre  les  feu- 
les filles  de  Sion  que  le  Prophète 
parle  , mais  encore  contre  toutes 
celles  qui  les  imitent,  ou  qui  les 
ïmiteroient,  dans  quelque  temps 
quelles  vécuffent.  ( Hom,  89 , in 
Matth.  tom.  7 , p.  836.)  Neque  enim 
ad  illas  tantum  htzc  dicta  funt , fed 
ad  quajlibet  mulitres , illas  imitantes. 

Afin  que  les  plaintes  du  Pro- 
phète Ifaïe  contre  l’amour  des 
filles  de  Sion  pour  les  Parures  , 
faffent  plus  d’impreflion  fur  toutes 
les  perfonnes  du  fexe  , S, 


contre  l'amour  des  Parures.  9 
Cyrille  d’Alexandrie  avertit  qu’on 
auroit  tort  de  croire  que  ce  faint 
Prophète  n’a  voulu  parler  que 
contre  des  hiles  ou  des  femmes 
proftituées  ; & il  déclare  que  ces 
filles  & ces  femmes  Juives,  qui 
affectaient  de  paroître  belles  & 
magnifiques  par  la  pompe  de  leurs 
Habits  , & l’ arrangement  étudié 
de  leurs  Cheveux  , le  faifoient 
avec  le  confentement  , & peut- 
être  même  à la  follicitation  de 
leurs  pères  & mères , ou  de  leurs 
maris  , qui  tenoient  à honneur 
d’avoir  des  filles  & des  femmes 
qui  fuffenî  agréables,  & qui  pa- 
ruffent  bien  faites.  Or  il  eft  contre 
toute  raifon  de  croire  que  ces 
pères  & mères  ou  ces  maris  euf- 
fent  voulu  fouffrir  des  filles  & 
des  femmes  qui  auroient  pu  être 
foupçonnées  de  quelques  déré- 
glemens.  ( Comment,  in  Ifaiam  libr. 
I , Oration.  Orat.  3 , tom.  l , p.  2.) 
Quidam  Jibi  laudi  ducunt  uxorurh 
mollitiem  ; hoc  fortafsls  morbo  ajfecti 
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fuerunt  Judceorum  Proceres  , dùm 
pietatem  , quce  in  Deum  e/l , haberent 
defpeclui  .....  Invenitur  ergà 
kœc  oratio  in  eorum  f&minas  (ivt 
filias  primarias  fcilicet  & maxime 
injignes  qua:  etiam  erant  Prcepoten- 
tium  ; tic  , inquis  , Proptereà  qubd 
data  fuerunt  filice  Sion , &c. 

En  conféquence  de  cette  ré- 
flexion de  S.  Cyrille  d’Alexan- 
drie , M.  de  Sacy  , dans  Tes  Ré- 
flexions fur  Haïe  ( Grande  Bible , 
tom.  20  , p 28.  ) « remarque 
» que  ce  Prophète  ne  dit  pas  que 
» les  filles  de  Sion  fe  foient  parées 
» avec  un  deffein  criminel  ; & 
» cependant , après  avoir  marqué 
» en  particulier  tous  les  inftru- 
» mens  de  leur  Vanité  & de  leur 
» Luxe , il  dit  que  Dieu  changera 
» leurs  Parfums  en  puanteur f,  & leur 
n Ceinture  en  une  corde  ».  Ce  pieux 
Auteur  ajoute  que  l’on  ne  doit 
» pas  fe  flatter  fur  ce  point  , ent 
» confultant  ceux  que  l’on  croit 
» les  plus  favorables  au  Luxe  du 
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» fiée  Le  ; mais  qu’il  faut  écouter 
» Dieu , qui  déclare  ici  lui-même 
» fa  penfée.  Or  ce  qu’il  condamne» 
» n’efi:  point  innocent  ». 

Un  autre  Commentateur  du 
Prophète  Ifaïe  , a donné  plus 
d’étendue  à cette  réflexion.  Ce 
qu’il  a dit  à ce  fujet,  efl:  fi  lumi- 
neux » fi  folide&fi  édifiant , que 
j’ai  cru  devoir  le  rapporter  tout 
entier.  ( M.  Méfengui  , tom.  f » 
pag.  2 ip  & fuiv.  ) « Après  , dit 
» ce  pieux  Auteur  , l’Arrêt  pro- 
» noncé  par  le  Prophète  contre 
» les  hommes  en  autorité  , cou- 
» pables  d’injuftice  & d’inhumanité 
» envers  les  pauvres  , Dieu  joint 
» celui  qu’il  va  exécuter  cpntre 
» les  femmes  & les  filles  de  Juda, 
» pour  des  péchés  aufli  communs 
» dans  le  Chriflianifme  , qu’ils  font 
» peu  connus.  Qui  oferoit  , fans 
» s’expofer  à la  raillerie  , mettre 
» au  rang  des  défordres  que  Dietî 
» dételle  , & qu’il  punira  févère- 
» meut  dans  les  per  formes  du  fexe, 
A 6 
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5>  les  airs  de  moleffe  , les  démar- 
M ches  étudiées  , 1 affeûation  de 
M fe  redreffer  & de  marcher  la  tête 
» haute  , pour  étaler  fa  bonne 
» mine  & fa  belle  taille  ; les  figne  s 
» des  yeux  & l’envie  de  s’attirer 
» des  regards  par  ceux  qu’on  di- 
» ftribue  ? Le  Prophète  n’accufe 
» ici  ni  les  aérions , ni  les  difcours 
» qui  bleifent  la  pureté  ; il  ne 
» marque  que  des  airs  ou  de  fîer- 
» té  , ou  de  délicaîeffe , ou  de 
» légèreté.  Une  femme  du  monde 
» ne  s’avife  prefque  jamais  de 
» s’examiner  fur  cette  matière  ; 
» & , fi  l’on  vouloit  l’y  rendre  at- 
» tentive  , elle  traiteroit  de  peti- 
» telfe  une  telle  exaftiîude.  Et 
» en  effet  il  y a mille  chofes 
» plus  criminelles  à reformer  dans 
♦>  la  conduite  des  femmes  du  fié— 
»>  cle.  Mais  Dieu  nous  apprend 
» ici  avec  quelle  févérité  il  con- 
» d'amne  ce  que  tant  de  perfonnes 
» comptent  pour  rien  ; combien 
» il  aime  les  manières  humbles  , 
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» fimples  , fincères,  modeftes,  & 
» quelle  corruption  il  découvre 
» dans  des  chofes  innocentes  en 
» apparence,  mais  dont  l’orgueil, 
» qu’il  hait  fouverainement , eft 
» le  principe. 

» Dans  le  dénombrement  des 
« chofes  que  les  femmes  , au  temps 
» d’Ifaïe  , employoient  à leurs  pa- 
» rures  , il  n’y  a rien  qui  foit  vHi- 
» blement  mauvais , félon  nos  pen- 
» fées  , & que  les  Dames  de  no- 
» tre  fiécle  ne  foient  prêtes  à ju- 
» ftifier.  Le  Prophète  ne  leur  re- 
» proche  point  d’ufer  de  fard  pour 
«paroître  plus  belles,  ni  d’être 
» immodeftement  découvertes.  Il 
« ne  les  accufe  point  de  pouffer 
« la  dépenfe  au-delà  de  leur  bien , 
» & de  devoir  aux  Marchands,  les 
« étoffes  précieufes  dont  elles  fe 
« parent  ; c’eil  la  Parure  & la 
« magnificence  en  elle  - même 
« qu’il  condamne.  C’eff  le  Luxe 
« & la  moleffe  que  Dieu  menace 
» de  punir  bientôt,  & d’une  ma- 
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» nière  qui  fervira  de  leçon  à tous 
» les  fiécles.  Tous  les  prétextes 
v dont  on  tâche  de  colorer  cet 
» ufage  des  richefles  , font  une 
» foible  défenfe  contre  la  fouve- 
» raine  juftice.  Ceft  à nous  de 
» réformer  nos  penfées  fur  celles 
» de  Dieu  ; & il  y a de  la  folie  à 
» prétendre  réformer  fes  juge- 
•>v  mens  fur  les  nôtres.  Les  modes 
» & les  ufages  contraires  à la  fim- 
» plicité  & à la  modeftie  , font 
» des  abus  que  le  nombre  des 
» coupables  ne  peut  juftifier  ; les 
» richefles  ont  une  autre  fin  que 
» la  moleffe  & l’orgueil  ; il  y a 
» mille  crimes  cachés  fous  une 
» magnificence  , qui  paroît  légi- 
» time  ; elle  tarit  la  fource  des 
» aumônes  ; elle  enflamme  l’ava- 
» rice;  elle  nourrit  la  vanité  ; elle 
» éteint  infenfiblement  la  pudeur  ; 
» elle  a pour  principe  & pour  fin 
» le  défir  de  plaire  ; elle  confume 
» le  temps  en  foins  frivoles  ; elle 
» tourne  l’attention  de  l ame  vers 
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» le  corps , qu’elle  doit  humilier 
» & afliijettir  ; & elle  fait  négliger 
» les  befoins  de  l’homme  inté- 
» rieur , qui  périt  par  cette  né- 
» gligence  criminelle  ». 

Si  ces  folides  réflexions  ne  tou- 
chent pas  tous  ceux  & toutes  cel- 
les qui  les  liront , on  ne  peut  du 
moins  difconvenir  qu’elles  portent 
avec  elles  une  lumière  capable  de 
convaincre  toutes  les  perfonnes 
qui  ne  font  pas  abfolument  dé- 
terminées à refifter  toujours  opi- 
niâtrément  à la  Vérité  , lors  même 
quelle  fe  montre  dans  fon  plus 
grand  jour. 

Dans  le  portrait  que  l’Evangile 
fait  de  S.  Jean-Baptifte  , pour 
nous  donner  quelqu’idée  de  fon 
éminente  faint  été,  il  marque , pour 
un  de  fes  cara&ères  ( Matth . cA.3  , 
p.  4.  ) qu'il  portait  un  V élément 
de  poil  de  chameau , & une  Ceinture 
de  cuir  au-tour  de  fes  reins.  Sur 
quoi  S.  Clément  d’Alexandrie 
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dit  , ( liv.  2 , du  Maître  , édit. 
d'Oxf.  p.  237.  ) « que  S.  Jean 
» méprifa  la  Laine  des  brebis  , la 
» jugeant  trop  commode  , pour 
» lui  préférer  une  Peau  de  cha- 
» meau  , qui  effc  bien  plus  rude, 
» & qu’il  s’en  revêtit , pour  mener 
» une  vie  fimple  & éloignée  du 
» fafte.  11  voulut , par  cet  exem- 
» pie , apprendre  aux  hommes  que 
» les  voies  du  Seigneur,  qu’il  ve- 
» noit  préparer  , font  très-éloi- 
» gnées  de  la  moleffe  & de  la  fu- 
» perfîuité.  Et , en  effet , com- 
» ment  auroit-il  voulu  porter  un 
» Habit  fuperbe  & commode  , 
» après  avoir  foulé  aux  pieds  le 
» pafte  du  fiécle , & ne  cherchant 
» que  la  folitude  , pour  y jouir , 
» hors  des  embarras  du  monde  , 
» tranquillement  de  Dieu  ? » 

J.  C.  faifant  dans  un  autre  en- 
droit du  même  Evangile,  l’éloge 
de  fon  faint  Précurfeur , dit  encore 
de  lui  aux  Juifs  : ( Mattk.  c.  il'. 
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fi  fi.  7 & 8.  ) Quêtes  - vous  allé 
■yoir  dans  le  défer  1 ? un  homme  vêtu 
mollement  ? Vous  fçave £ que  cejl 
dans  les  Maijbns  des  Rois  que  de- 
meurent ceux  qui  font  vêtus  molle- 
ment. C’eft  - à - dire  , félon  S. 
Clément  d’Alexandrie  , ( ibid. 
p.  235  , à la  fin  , & 236  au  com- 
mencement. ) « Cette  moleffe  efl 
» réfervée  pour  ces  maifons  de 
» faite  , qui  font  toutes  terreftres, 

» corruptibles  & fragiles  , où  l’on 
» donne  tout  à la  vaine  gloire , 
» à l’ambition  , à l’adulation , aux 
» erreurs  , aux  préjugés.  Mais 
» ceux  qui  vivent  félon  les  maxi- 
» mes  de  la  Cour  célefte  , où  ré- 
» gne  le  Roi  des  Rois , ne  fe  met- 
» tent  en  peine  que  des  Ornemens 
» incorruptibles  , & de  la  fainteté 
» de  leur  corps  , qui  doit  leur  pro-- 
» curer  l’immortalité  ». 

Plut  à Dieu,  dois-je  dire  après 
un  célébré  Auteur , qu  aujourd’hui 
on  ne  vît  le  Luxe  & la  Moleffe 
que  dans  les  Maifons  des  Rois  î 
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C’elt  un  plus  grand  malheur  qu’on 
ne  penfe , de  voir  ces  vices  fe  dé- 
border dans  tous  les  états , même 
les  plus  médiocres.  Celt  ce  qui 
attire  les  fléaux  de  Dieu  fur  les 
Etats  & fur  les  Peuples.  Un  des 
fujets  de  la  damnation  du  Mau- 
vais-Riche , qui , auffi-tôt  qu’il 
mourut , eut  l’enfer  pour  fépul- 
chre  , nous  eft  marqué  par  ces 
paroles  de  l’Evangile  ( Luc , c.  16, 
"fr.  1 9.  ) //  JK  avoit  tin  homme  ri- 
che , qui  ètoit  vêtu  de  pourpre  & de 
lin  , c’eft-à-dire  , trop  magnifi- 
quement & trop  mollement.  En 
effet  comment  peut -on  accor- 
der l’humilité  & la  pauvreté  de 
Jéfus-Chrilt  , dont  nous  devons 
être  les  imitateurs  , avec  le  faite 
& le  luxe  des  Habits  ou  des  Meu- 
bles , qui  ne  font  propres  qu’à 
nourrir  l’orgueil? 

S.  Grégoire  Pape  , pour 
nous  engager  à profiter  de  cette 
remarque  particulière  de  l’Evan- 
gile fur  le  Mauvais-Riche  , difoit 
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à fon  peuple  : ( Hom.  40 , in 
Evang.  n.  3.  ) « 11  y en  a qui 
» penfent  que  l’amour  des  beaux 
» & des  magnifiques  Habits  n’eft 
» pas  un  péché.  S’ils  avoient  rai- 
» fon  de  p enfer  ainfi , la  parole 
» de  Dieu  ne  s’attacheroit  pas  à 
» remarquer  û exactement  que  ce 
» Riche , qui  brûle  dans  les  enfers  , 
» s’étoit  habillé  pendant  fa  vie  de 
» pourpre  & de  lin.  En  effet  ajoute- 
» t-il,  nul  ne  s’habille  magnifique- 
» ment , (lorfqu’il  n’y  eft  pas  com- 
» me  forcé  par  la  nécefiité  de  fon 
» état ) que  par  vanité,  & pour 
» fe  faire  rendre  plus  d’honneur 
» & de  refpeét  ; & ce  qui  montre 
» clairement,  ajoute  ceS.DoCleur, 
» que  ce  n’efi:  que  par  ce  motif 
» qu’on  en  ufe  ainfi  , c’eft  qu’on 
» ne  fe  met  nullement  en  peine 
» d’être  habillé  magnifiquement , 
» lcrs  qu’on  fçait  qu’on  ne  fera  vu 
» de  perfonne». 

S.  Paul  ( I , Cor.  chap.  6 * 
ÿ.  20.  ) exhorte  les  Fidèles  à 
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glorifier  & porter  Dieu  dans  leurs 
corps  ; c’eft  ce  qu’on  accomplit 
en  les  confervant  dans  une  invio- 
lable chafteté  , & lorfqu’on  en 
fait  fervir  les  membres  , d’inftru- 
mens  pour  la  Juftice.  Mais  com- 
bien eft  - on  éloigné  de  glorifier 
ainfi  Dieu  dans  fion  corps , lorf- 
qu’on  y cherche  fa  propre  gloire  , 
foit  en  faifant  trop  de  cas  de  la 
beauté  corporelle  , qui  fe  flétrit 
fi  aifement , foit  en  délirant  de  fe 
diftinguer  des  autres , & de  fie  faire 
remarquer  par  des  Habits  plus 
éclatans.  « S’il  faut  fe  glorifier  dans 
» fon  corps  , dit  S.  Cyprien  , 
» ( de  habitu  Virgïnum , édit.  d'Oxfi. 
» p.  69.  ) ce  n’elt  que  lorfqu’il 
» eft  dans  les  tortures  , pour  la 
» confeflion  du  nom  de  J.C.;  lorf- 
» qu’une  femme  eft  plus  forte  que 
» les  hommes  qui  la  tourmentent  ; 
» lorfqu’elle  foulfre  le  feu  , ou  la 
» croix  , ou  le  fer  , ou  la  rage  des 
» bêtes  , pour  être  enfuite  cou- 
» ronnée  ; ce  font  là  les  Pierre- 
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» ries  & les  Diamans  qui  ornent 
» véritablement  le  corps  ». 

S.  Paul  recommande  encore 
dans  la  même  Epitre  aux  Corin- 
thiens, ( cÆ.  7,  ÿ.  31.)  de  nufer 
des  choj’es  de  ce  monde  , que 
comme  rien  ufant  pas  , c’eft-à- 
dire , fans  y attacher  fon  cœur. 
La  râifon  qu’il  en  donne  , eft  que 
la  figure  de  ce  monde  pajfe.  Or  , 
quand  on  ne  s’attache  point  aux 
chofes  de  ce  monde, parce  qu’on 
eft  touché  de  leur  inhabilité  & de 
leur  courte  durée  ; n’en  refferre- 
t-on  pas  tant  qu’on  peut  l’ufage 
qu’on  en  fait , & ne  fe  borne-t- 
on pas  à ce  qui  eft  néceflaire  ? 
Eft  - ce  ainfi  qu  agiffent  tant  de 
perfonnes  attachées  à la  beauté 
des  Habits , & qui  cherchent  tant 
de  Parures  fuperflues  ? Que  pen- 
feroit-on  , & que  diroit-on  d’une 
perfonne  qui , ayant  été  mife  en 
prifon  pour  dettes  , ne  fongeroit 
qu’à  orner  fa  prifon , & négligeroit 
de  prendre  tous  les  moyens  & 
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tous  les  arrangemens  qu’elle  pour- 
roit , pour  s’acquitter  envers  fes 
créanciers  ? Une  telle  conduite 
ne  feroit-elle  pas  regardée  avec 
raifon  comme  une  infigne  folie  ? 
Or  , qu’eft  - ce  que  notre  corps, 
par  rapport  à notre  âme  ? Il  eft 
fa  prifon , c’eft  en  le  regardant 
ainfi  que  David  difoit  à Dieu  : 
( Pf.  14 1 , ÿ.  IO.  ) Tirei  , Sei- 
gneur , mon  âme  de  fa  prifon  , afin 
que  je  bénijfe  votre  nom  ; les 
J u fl  es  ni  attendent , jufqiià  ce  que 
vous  me  rendiez  la  récompenfe. 
Pendant  donc  que  notre  âme  eft 
retenue  dans  la  prifon  de  fon 
corps , que  notre  plus  grand  foin 
foit  de  nous  acquitter,  par  des 
œuvres  de  pénitence  , propor- 
tionnées à nos  péchés  , des  dettes 
que  nous  avons  contra&ées  envers 
la  juftice  de  Dieu.  Et , au  con- 
traire , l’amour  des  Parures 
ne  fait  qu’augmenter  nos  det- 
tes par  les  péchés  dont  cet  amour 
eft  la  fource  , & pour  foi-même  » 
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& trop  Souvent  pour  les  autres. 

Mais , outre  ces  principes  géné- 
raux de  la  Morale  Chrétienne , qui 
condamnent  ouvertement  l’amour 
des  Parures , & le  Luxe  des  Habits, 
les  l'aints  Apôtres  ont  expreffément 
& fpécialement  exhorté  à éviter  cet 
amour  & ce  Luxe.  S.  Paul  écrit 
à Timothée  : ( I.  Tint,  ch,  9 , 
9 & IO.  ) Que  Us  femmes 
prient  étant  vêtues , comme  l honnê- 
teté U demande  ; qu  elles  Je  parent 
félon  les  régies  de  la  mode  fie  & de 
la  chafeté , & non  avec  des  Cheveux 
frifés , ni  des  Omemens  d'or , ni  des 
Perles  , ni  des  Habits  fomptueux  , 
mais  comme  des  femmes  qui  montrent 
par  leurs  bonnes  œuvres  , la  Piété 
dont  elles  font  profefjion. 

Combien  s’en  faut  - il , par  la 
manière  dont  beaucoup  de  fem- 
mes & de  filles  font  habillées  & 
font  coëffées  , qu  elles  montrent 
qu’elles  font  profeffion  de  Piété  ? 
Au  contraire  tout  l’attirail  de 
vanité  qu’ elles  portent  , 8c  fini- 
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modeliie  de  leurs  Habits  & de 
leurs  Coëffures  ne  montrent-ils 
pas  plutôt  quelles  ont  renoncé  à 
la  Piété  , ou  au  moins  quelles 
penfent  peu  à la  pratiquer  ? 

D’Apôtre  S.  Pierre  a donné 
aux  perfonnes  du  fexe  , prefque 
dans  les  mêmes  termes  que  S. 
Paul , les  mêmes  avis  fur  les  Pa- 
rures , ( i ,ck.  3 , ff,  3 , 4 & J.) 
Ne  vous  parei  point  , leur  dit  - il , 
nu-dehors  parla  Frifure  des  cheveux  3 
par  les  Ornemens  déor , ni  par  la. 
magnificence  des  Habits  ; mais  orne £ 
£ homme  intérieur  & invifible  , par 
la  pureté  incorrupdbU  dé  un  ef- 
prit  doux  & ami  du  Jilence  ; ce  qui 
ejl  un  riche  Ornement  aux  yeux 
de  Dieu . Car  cefi  ainfi  que  fe  pa- 
roient  autrefois,  les  faintes  Femmes  , 
qui  efpêroient  en  Dieu . Il  neft  pas 
une  de  ces  paroles  qui  n’ait  été 
infpirée  à S.  Pierre  par  FEfprit 
de  Dieu  ; & ainfi  en  contredire  une 
feule  y ce  feroit  contredire  Dieu- 
même  j dont  TEfprit  les  a di&ées. 

S*  Pierre 
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S.  Pierre , dans  ces  paroles , fait 
deux  chofes.  i°  il  recommande 
de  ne  s’occuper  que  le  moins  qu’on 
peut , de  l’homme  extérieur , c’eft- 
à-dire  de  fon  corps.  2°  Il  exhorte 
à prendre  un  très-grand  foin  de 
l’homme  intérieur  , c’eft-à-dire 
de  fon  âme. 

1°  Un  Chrétien  ne  doit  accor- 
der à l’homme  extérieur,  qui  eff 
le  corps,  que  ce  qui  lui  eft  abfo- 
lument  néceffaire  : d’où  il  s’en  fuit 
qu’il  ne  doit  fe  permettre  aucune 
Parure  trop  recherchée  & fuper- 
llue.  Je  dois  cependant  obferver 
que , lorfque  l’Apôtre  S.  Pierre 
a défendu  les  Ornemens  d’or  & 
la  magnificence  des  Habits , il  n’a 
pas  prétendu  défendre  aux  per- 
fonnes  d’un  état  plus  diftingué  & 
plus  relevé  félon  le  monde,  une 
manière  de  s’habiller  plus  éclatan- 
te , qui  les  diftinguât  des  perfon- 
nes  d’une  condition  plus  baffe  & 
plus  obfcure.  Les  Apôtres  ne  font 
point  venus  pour  confondre  les 
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conditions  dont  Dieu  lui -même 
a établi  la  différence  : mais  ils 
font  venus  pour  apprendre  à 
chacun  à vivre  chrétiennement, 
& à fe  fauver  dans  l’état  où 
Dieu  l’a  placé.  L’intention  du 
S.  Apôtre  a donc  été  de  recom- 
mander qu’on  évite  dans  la  ma- 
nière de  s’habiller,  trop  de  recher- 
che , & toute  fuperfmité  relati- 
vement à l’état  dans  lequel  on  eft. 
Que  les  Dames  & les  Demoifelles 
de  qualité  portent  donc  des  Habits 
plus  riches  & plus  précieux , que 
celles  qui  n’en  font  pas  ; mais 
qu’ elles  ne  perdent  pas  de  vue 
cette  régie  de  S.  Paul , qui  eft 
pour  les  perfonnes  de  Qualité, 
comme  pour  les  autres:  ( i Tint, 
ch.  2 , 9.  ) Qtie  les  femmes 

prient , étant  vêtues  comme  V honnêteté 
le  demande  : qu  elles  fe  parent  félon 
les  règles  de  la  modejlie  & de  la 
chajletè.  On  fe  tient  bien  alluré 
que  , fi  elles  ont  une  véritable 
piété , elles  feront  toujours  dans 
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une  fainte  appréhenlion  de  s’ac- 
corder trop  , par  rapport  aux 
Parures.  Que  fi  la  bienféance  & 
la  née  édité  de  leur  condition  exi- 
gent qu’elles  foient  vêtues  plus 
richement  que  les  autres , elles 
auront  en  elles-mêmes  une  fecrète 
confulion  , de  fe  voir  obligées  à 
porter  des  Ornemens  qui  plaifent 
à l’orgueil , & dont  la  vanité  ne 
fe  nourrit  ordinairement  que  trop. 
Les  Parures  du  dehors  ne  font 
que  pour  les  hommes , à qui  nous 
ne  devons  point  chercher  à plaire; 
elles  ne  font  que  pour  le  corps , 
qu’il  faut  plutôt  fonger  à punir 
qu’à  orner  , pour  avoir  fouvent 
fervi  d’inftrument  à l’iniquité. 
S’appliqueroit-on  à parer  un  en- 
nemi , de  qui  on  auroit  toujours 
à craindre  quelque  coup  mortel? 
Et  notre  corps  n’eft:  - il  pas  , à 
caufe  de  fes  fréquentes  révoltes 
contre  l’efprit,  un  ennemi  extrê- 
mement dangéreux,  que  nous  por- 
tons toujours  avec  nous , & contre 
B 1 


28  Traité 

lequel  nous  devons  continuelle- 
ment être  en  garde , bien  loin  de 
tant  fonger  à le  parer  ? Un  corps, 
qui  fera  bientôt  réduit  , par  la 
mort,  à une  difformité , dont  ceux 
qui  le  verront , lorfque  l’âme  en 
fera  féparée , ne  pourront  fup por- 
ter la  vue  : qu’on  fera  obligé  de 
renfermer  promptement  dans  un 
noir  tombeau  , pour  n’être  pas 
incommodé  de  l’infeâion  qu’il  ré- 
pandra , & qui  doit  être  la  pâture 
des  vers , mérite-t-il  tant  d’atten- 
tion que  bien  des  gens  lui  en 
donnent  ? 

S.  Auguftin , parlant  des  Orne- 
mens  de  l’homme  extérieur , dit 
( S&rm.  l6l  , 7z°  il,)  « que 
» plus  on  délire  ces  Ornemens  , 
» plus  on  fait  de  tort  à l’homme 
» intérieur  » : Corporis  hujus , id  ejl 
exterioris  hominis,  Ornamtnta  quantb 
mugis  appetuntur , tant'o  funt  inte- 
rioris  majora  dctrimenta.  Et  au  con- 
traire moins  on  délire  les  Parures 
de  l’homme  extérieur  , plus  on 
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fonge  & on  s’occupe  à parer  l’hom- 
me intérieur  par  des  mœurs  pures 
& faintes  : Quanta  autem  minus  ap - 
petuntur  Ornarnenta  exterioris  ho  mi- 
nis , tantb  magls  moribus  pulchris 
homo  interior  adornatur...  « Ne  pen- 
» fez  pas , continue  le  S.  Do&eur , 
» que  Dieu , qui  a pourvu  de  tant 
» de  richeffes  l’homme  extérieur , 
» ait  privé  l’homme  intérieur  de 
» celles  qui  lui  font  propres.  Il  en 
» a donné  d’invihbles  & de  fpiri- 
» tuelles  à cet  homme  fpirituel  & 
» invifible,  » Dédit  invifibili , diviùas 
invijîbiles;  & invijîbilem  ornavit  in~ 
yijibiüter. 

■ Aulïï  l’Apôtre  S.  Pierre , après 
avoir  exhorté  les  femmes  à ne  fe 
point  parer  au  dehors,  les  exhorte- 
t-il  à parer  l’homme  invifible  & 
intérieur  , parce  qu’autant  que 
l’âme  eft  au-deflus  du  corps  , au- 
tant les  Ornemens  fpirituels  font 
préférables  aux  Ornemens  cor- 
porels. Et  quels  font  ces  Ornemens 
fpirituels  ? l’Apôtre  S.  Pierre  les 
B 3 
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à tous  renfermés  dans  ces  paroles  : 
Orne £ C homme  intérieur  & invijible 
par  la  pureté  incorruptible  d'un  efprit 
doux  & ami  du  Jîlence.  L’efprit  doux, 
dont  parle  S.  Pierre , eft  une  âme 
en  tout  foumife  à Dieu , & qui , 
par  conséquent,  évite  tout  le  mal 
qu’il  défend , & pratique  toutes 
les  vertus  qu’il  nous  a comman- 
dées; & ces  vertus  font,  félon  le 
S.  Apôtre , un  magnifique  Orne- 
ment aux  yeux  de  Dieu , à qui 
féal  nous  avons  intérêt  de  plaire. 

David  a parlé  de  ces  Ornemens 
fpiritueîs  d’une  âme , avec  laquelle 
Dieu , en  la  fanélifiant  par  le  Ba- 
ptême , a fait  une  alliance  Spiri- 
tuelle , lorfqu’il  a dit  dans  le  Pf.  44. 
’jf.  II.  La  Reine  ejl  ajfife  à votre 
droite , avec  une  Robe  couverte  d'or , 
& parée  avec  une  admirable  variété. 
Et  afin  qu’on  ne  put  douter  qu’il 
n’avoit  en  vue , en  parlant  ainfi » 
que  des  Ornemens  fpiritueîs  & tout 
intérieurs;  il  a ajouté  peil  après 
( Ÿ-  M>)  Toute  la  gloire  de  la  fille 
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du  Roi  vient  du  dedans  : c’eft-à-dire 
du  bon  état  de  fon  âme  & de  fa 
confcience  ; au  lieu  que  la  gloire 
que  l’on  tire  des  Parures  du  corps, 
vient  du  dehors.  Il  eft  donc  vifible 
que  l’or  dont  David  parle  , eft 
l’or  fpirituel  de  la  charité  , com- 
parée à l’or  , à caufe  quelle  eft 
la  plus  précieufe  de  toutes  les  ver- 
tus , comme  l’or  eft  le  plus  pré- 
cieux de  tous  les  métaux.  La  fille 
du  Roi , la  Reine , qui , félon  David, 
a une  robe  couverte  d’or  , c’eft 
l’âme  jufte  , que  Jéfus-Chrift , le 
Roi  des  Rois  , a rendue  fa  fille  & 
fon  époufe  dans  le  Baptême  , & 
dont  il  a auflï  fait  une  Reine  par 
la  grâce , par  laquelle  elle  com- 
mande à fes  pallions  & les  tient 
afliijetties,en  les  réprimant.  Cette 
fille  du  Roi , & cette  Reine , dans 
un  fens  tout  fpirituel , a une  Robe 
toute  couverte  d’or , parce  que  la 
juftiçe,  qui  fait  fon  Vêtement  in- 
térieur , confifte  eflentiellement 
dans  la  charité  : & l’admirable 
B 4 
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variété  de  fa  Robe , c’eft  l’éclat 
des  différentes  vertus  qu’elle  pra- 
tique , qui  ont  toutes  la  charité 
pour  principe , & qui  ont  chacune 
leur  mérite  & leur  éclat  particu- 
lier. 

Tels  font  les  Ornemens  inté- 
rieurs, par  lefquels  feuls  on  peut 
plaire  à Dieu,  & dont  S.  Pierre 
exhorte  les  femmes  à parer  en  elle 
l’homme  invifible  & caché  dans  le 
cœur.  Et  peut-on  eftimer,  comme 
on  le  doit , ces  Ornemens  inté- 
rieurs , fans  méprifer  à proportion 
les  Ornemens  extérieurs , qui  ne 
font  que  pour  le  corps  ? 
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CHAPITRE  II. 

*•  -»v  ' - f 

L’Amour  des  Parures  & le  Luxe 
des  Habits  , condamnés  unanime- 
ment & très  - féverement  par  les 
SS.  Docteurs  de  l’Eglife  de  tous 
les  Jiècles. 

Les  Hérétiques  mêmes  n’ont  pu 
s’empêcher  de  refpeéler  ces  Saints 
Doéleurs  , à caufe  de  leur  émi- 
nente piété , de  la  pénétration  & 
de  l’étendue  de  leur  eiprit , de  la 
folidité  & de  la  force  des  raifon- 
nemens,  par  lefquels  ils  ont  prou- 
vé les  vérités  qu’ils  ont  entrepris 
d’établir.  Combien  plus  les  Catho- 
liques doivent - ils  les  refpe&er  ! 
& peut-on  les  refpe&er  dncère- 
ment , fans  fe  rendre  à leurs  déci- 
dons , & fans  mettre  en  pratique 
. deurs  inftruûions  ? 

Je  commence  par  les  PP.  Grecs. 
S.  Clément , Prêtre  d’Alexandrie , 
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établit  d’abord  ce  principe  ; Que  la 
fai  rue  Ecriture  a déclaré  , que  tout 
ce  qui  ejl  fuperfiu  (en  Habits  ou 
autrement)  vient  du  Diable.  (De 
Pedag.  1.  2,  t.  I,  p.  232.)  Quod 
efi  fuperjiuum , effe  à Diabolo  decla - 
ravit  Scriptura.  Enfuite  il  remarque 
( ibid.  p.  245 , ) que  « Comme  Eve 
» fut  féduite  par  le  ferpent , de 
» même  aujourd’hui  beaucoup  de 
» femmes  fe  laiflent  féduire  par  la 
» beauté  & les  richeffes  de  leurs 
» Parures.  C’eft  l’apas  que  le  Dé- 
» mon  leur  préfente  , pour  les 
» faire  tomber  dans  l’abîme  du 
» péché  , comme  il  préfenta  au- 
» trefois  à Eve , le  fruit  défendu , 
» dont  elle  s’arrêta  trop  à confi- 
» dérer  la  beauté  ». 

Jéfus-Chrift  défend (Matih.  ch. 6, 
ÿ.  31  & 32)  toute  inquiétude, 
par  rapport  à la  nourriture  & aux 
Habits  même  les  plus  néceffaires  ; 
fur  quoi  cet  ancien  Père  fait  ce  rai- 
fonnement  fi  folide.  (jbid.  p.  23  2.) 
« & Jéfus-Chrift  ne  veut  pas  qu’on 
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» s'inquiète , par  rapport  à ce  qui 
» eft  plus  néceffaire  à notre  corps  ; 
» que  faut-il  p enfer  de  la  recher- 
» che  desOrnemens  de  vanité  & 
» des  Parures  fuperflues?  » Peu 
après  il  ajoute  (/.  233 ,)  « Je  loue 
» & j’admire  l’ancienne  ville  de 
» Lacédémone , qui  ne  permettoit 
» qu’aux  femmes  débauchées  de 
» porter  des  Habits  magnifiques  & 
» enrichis  d’or  , & qui , par  - là  , 
» éloignoit  les  honnêtes  femmes 
» de  cet  attirail  de  vanité  , qui 
» n’étoit  accordé  qu’à  celles  qui 
» faifoient  profeffion  publique 
» d’impudicité,...  J’approuve,  dit— 
» il  encore,  {pag.  230.)  le  deffein 
» du  Sophifle  ou  Philofophe  Cée 
» dans  les  deux  Statues  qu’il  fît 
» faire  pour  répréfenter  la  Vertu 
» & le  Vice  ; celle  qui  repréfen- 
» toit  la  vertu , étant  debout  d’un 
» air  maie  fl  ueux  , revêtue  d’un 
» Habit  blanc , ( Symbole  de  lin~ 
» nocence, ) n’avoit  pour  tous  Or- 
».  nemens  que  la  pudeur  dont  elle 
B 6 
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>rétoit  parée  ».  Tel  eft  le  portrait 
d’une  honnête  femme , qui  ne  doit 
rechercher  d’autres  Ornemens  que 
ceux  de  la  vertu  8c  de  la  pudeur. 
<«  Au  contraire  la  Statue , qui  re- 
» préfentoit  le  Vice,  étoit  couverte 
» d’Habits  fuperflus  , & teints  en 
» couleur  écarlate  ; & elle  étoit 
» dans  une  attitude , qui  n’expri- 
» moit  que  la  volupté  St  la  mol- 
» leffe , St  telle  qu’on  la  voit  dans 
» les  femmes  débauchées  ». 

Enfin  S.  Clément  d’Alexandrie , 
combattant  la  recherche  des  Pa- 
rures St  des  Habits  les  plus  écîa- 
tans , la  tourne  en  ridicule  , en 
difant  « Qu’en  voyant  cette  re- 
» cherche  , on  croiroit  que  les 
» Habits  font  faits  plutôt  pour 
» faire  plaifir  aux  yeux , que  pour 
» couvrir  le  corp s».Çfuprà,p.  23  ç .) 
Quo  fit  ut  ad  vifum  conferatur  jam 
Vcflis , non  ad  integumentum. 

S.  Bafile  , dans  fes  grandes  ré- 
gies, répondant  à la  Queftion  22, 
où  il  examine  quelle  eft  la  manière 
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de  s’habiller , qui  convient  à un 
Chrétien , commence  par  rappel- 
ler  un  principe  qu’il  a établi  plus 
haut;  fçavoir  , que  « L’humilité  , 
» la  hmplicité , la  recherche  de  ce 
» qu’il  y a de  plus  vil,  & l’atten- 
» tion  à faire  le  moins  de  dépenfe 
» qu’il  eft  poffible , font  de  devoir 
» pour  un  Chrétien , afin  qu’il  ait 
» moins  de  fujets  & d’occafions 
» d’être  détourné  par  les  néceffités 
» du  corps , des  chofes  fpirituelles 
» & céleftes  ».  ( tom.  2 , p.  3 66.) 
Ut  Jint  nobis  caufœ  paucœ , qui  bus 
ob  corporeas  necefiùaies  dijfrahamur. 
Ce  S.  Do&eur,  après  avoir  rap- 
pellé  ce  principe , veut  qu’on  le 
îuive  en  particulier , par  rapport 
aux  Habits  : Eo  animo  htzc  etiatn 
ratio  chxa  Veflitum  obfcrvanda  ejî. 
Il  conclut  de-là  que  , comme  il 
y a une  forte  d’Habits  propres  à 
certains  états , pour  faire  connoî- 
tre  ceux  qui  y font  engagés  ; par 
exemple , l’Habit  des  Magiftrats , 
l’Habit  des  Soldats,  &c.  Il  y a auffi 


38  Traité 

une  manière  de  s’habiller , par 
laquelle  on  doit  reconnoître  les 
véritables  Chrétiens , & cette  ma- 
nière , c’eft  celle  qui  eft  la  plus 
fimple  & la  plus  modefte.  (p.  568.) 
Ut  igiturin  V eftituypeculians  quidam 
eft  Ornatus  Militis  , allas  Senatoris  , 
alias  alteriâs , ex  quibus  ut  plurimüm 
conjeciantur  ipforum  dignitates  , ità 
quoque  Chriflianum  habere  vel  in 
Vejlitu  peculiare  quiddam  , quo  tra- 
ditus  ab  Apojlolo , mode  fias  ornatus 
confervetur  , par  eft  & décorum. 

Le  zèle  ardent  de  S.  Jean- 
Chryfoftome  contre  toute  efpèce 
de  défordre , l’a  porté  à s’élever 
fouvent  dans  fes  Inftru&ions  con- 
tre le  Luxe  des  Habits  & l’amour 
des  Parures  qui  régnoit  de  fon 
îems  ; & c’eft  en  partie  ce  qui 
lui  a attiré  les  grandes  perféc  ci- 
tions qu’il  a eues  à fouffrir.  Plu- 
lieurs  Dames  de  Condition  qui 
étoient  à la  Cour  de  l’Impératrice , 
& dont  quelques  - unes  même 
étoient  fes  parentes  > ne  pouvant 
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fouffrir  ce  Cenfeur  de  leur  vanité 
& de  leur  Luxe,  qu’elles  trou- 
voient  trop  févère  & trop  impor- 
tun , animèrent  contre  lui  l’Im- 
pératrice Eudoxie,  qui,  étant  déjà 
mal  difpofée  à fon  égard  & entrant 
dans  leurs  vues , follicita  & obtint 
de  l’Empereur , un  ordre  qui  l’exila 
dans  un  pays  fort  éloigné. 

Les  Inftruclions , dans  lesquelles 
S.  Chryfoftome  a élevé  fa  voix 
contre  la  vanité  des  femmes  , le 
Luxe  & la  fuperfluité  des  Habits  , 
font  en  fi  grand  nombre,  que  je 
m’étendrais  trop , fi  j’entreprenois 
de  rapporter  tout  ce  qu’il  a dit 
à ce  Sujet.  Il  faut  donc  nécessai- 
rement que  je  me  borne  à quelques 
uns  des  endroits,  où  il  en  a parlé 
d’une  manière  plus  vive  & plus 
touchante.  Voici  ceux  qui  m’ont 
paru  plus  dignes  d’attention. 

Dans  une  de  fes  Homélies  fur 
la  Genèfe  , expliquant  l’endroit 
où  il  efl:  dit , (ch.  3 , qjr.  21.)  que 
le  Seigneur  Dieu  fit  à Adam  & à fa 
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femme  des  Habits  de  peaux , & quil 
les  en  révêtit  : c’eft-à-dire  , qu’il 
commanda  que  ces  Habits  fe  hffent; 
le  S.  Doéleur  tire  une  importante 
morale  de  ce  que  ces  Habits  ne 
furent  que  de  peaux,  & non  pas 
de  riches  étoffes , que  Dieu  auroit 
également  pu  former  fur  ie  champ, 
pour  les  leur  donner.  « Dieu,  dit-il, 
» ( Eom . 18.  in  Gen.  t.  3 , p.  3 5 1 
» & 552.)  voulut  par  ces  Habits, 
» non  feulement  fi  fimples , mais 
» encore  fi  vils  , les  faire  conti- 
» nuellement  foHvenir  de  leur  déf- 
» obéiflance  ».  JuJJit  Tunicis  pelli- 
ceis  vejlirifmperpetuam  inobfequentice 
memoriam.  « Il  a voulu  nous  ap- 
» prendre  à ne  point  mener  une 
» vie  molle  & voluptueufe , mais 
» plutôt  une  vie  dure  & auftère  : 
» Qub'docuit  nos  ut  mollem  & dijfo- 
» lutam  vitam  fugiamus , neque  iner- 
» tem  & remijjam  feclemur , fed  magls 
» aujleram  amplexemur.  Que  les 
» riches  écoutent  bien  ceci,  ajoute 
» le  $.  Dofteur , Audiant  opulenti  , 
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» & que  ceux  qui  recherchent 
» tant  de  magnificence  dans  leurs 
» Habits,  nous  difent  pourquoi  elle 
» leur  plaît  fi  fort.  Comment  ne 
» penfez-vous  pas  que  la  nécefîité 
» de  porter  des  Habits  elt  une 
» grande  punition  de  la  défobéif- 
» lance  de  nos  premiers  parents  ? 
» Non  cogitas  pro  magno  fuppli- 
» cio , propter  tranfgrejfionemTegmen 
» hoc  excogitatum  ejfe  ? Pourquoi 
» n’écoutez- vous  pas  S.  Paul , qui 
» vous  dit,  (l.Ep.  Tim.  c.  6,jf.  8.) 
» Ayant  de  quoi  nous  nourrir  & de 
>>  quoi  nous  couvrir , nous  devo  ns 
» être  contents.  Et  quare  non  audis 
» Paulum  dicentem  : habentes  viclutn 
» & Vejlitum , illis  contenti  erimus  ». 
Vous  voyez  par-là,  que  tout  ce 
dont  nous  devons  avoir  foin , c’elt 
que  notre  corps  foit  couvert , fans 
nous  mettre  en  peine  de  la  beauté 
& de  la  variété  des  Habits.  Vides 
uniûs  duntaxat  rei  habendam  ejfe 
curam , videlicet  ne  corpus  nudum  fit , 
fed  ut  tegatur , nec  ampliîis  de  y a- 
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rictate  V ejiium  ejje  nos  Jollicitos 

v port  et. 

Dans  l’Homélie  69  , fur  S. 
Matthieu  , le  S.  Do&eur  avertit 
qu’on  ne  peut  orner  tout  à la 
fois , l’âme  & le  corps  : Non  pof- 
fumus  animam  jimul  ac  corpus  or- 
nare.  Et , pour  montrer , par  une 
comparaifon  fenfible  , qu’il  faut 
prendre  beaucoup  plus  de  foin 
d’orner  fon  âme  des  Vertus,  que 
fon  corps  d’Kabits  éclatans  ; il 
ajoute,  (/>.  682.)  « Si  quelqu’un 
» vouloit  orner  votre  maifon  de 
» Tapifferies  rehauffées  d’or , pen- 
» dant  qu’il  vous  laifferoit  tout 
» nud , ou  couverts  d’Habits  tout 
» déchirés  ; ne-feriez  vous  pas  très- 
» mécontent  d’une  pareille  con- 
» duite  ? Et  n’eft-ce  pas  ce  que 
» vous  faites  à l’égard  de  vous- 
» même  , lorfque  vous  vous  ap- 
» pliquez  tant  à parer  votre  corps , 
» qui  eft  la  maifon  de  votre  âme  , 
» & même  fa  prifon , comme  l’ap- 
» pelle  David,  pendant  que  vous 
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» laiffez  tranquillement  l’âme  elle- 
» même , qui  eft  la  maîtreffe  de 
» cette  maifon  , toute  couverte 
» des  Haillons  du  pêché  ». 

Dans  l’Homélie  89 , fur  l’Evan- 
gile du  même  S.  Matthieu , le 
S.  Doéteur  demande,  (/>.  835.) 
« Comment  une  Femme,  qui  aime 
» à fe  parer,  aura-t-elle  du  goût 
» pour  les  chofes  fpirituelles , & 
» aimera  - 1 - elle  à s’y  appliquer 
» comme  elle  le  doit?  Cui  Jpiritua - 
» liurn  unquàm , ut  convenu , incum- 
» bet? ... . Combien  vaudroit  - il 
» mieux  nourrir  ceux  qui  ont 
» faim  , que  de  fe  faire  percer 
» les  oreilles,  pour  y faire  pendre 
» la  nourriture  de  mille  Pauvres  ? 
» Quantb  meliiis  effet  efurientes  ani - 
» mas  alcre , quàm  imam  auriculam 
» perforare  , & ibi  mille  Pauperum 
» alimenta  frujlrà  fufpendere : ? . 
» Cherchez-vous  la  louange  & la 
» gloire  folide  ? Méprifez  & re- 
» jettez  tout  cet  étalage  de  va- 
» nité , alors  tout  le  monde  vous 
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» admirera , & vous  jouirez  de  la 
» véritable  gloire  & d’un  plaifir 
» pur  ».  Laudem  amas  & gloriam  ? 
Ergo  ridiculum  hune  Amiclum  exue  ; 
tiincque  te  omnes  mirabuntur , tune 
gloriâ  & purâ  voluptate  frueris.... 
« Ceft  l’attachement  à ces  vanités 
» qui  vous  empêchent, & vos  Maris, 
» de  faire  les  aumônes  que  vous 
» pourriez  & devriez  faire:»  Hdcvos 
nee-non  Conjuges  vejiros  ad  eleemo- 
finam  erogandam  inutiles  reddunt. 

Ecoutons  encore  un  moment 
S.  Jean-Chryfoftome.  Ce  qu’il  dit 
(dans  la  18  Hom.  fur  la  I.  Ep. 
aux  Cor.)  eft  fi  beau  , û convain- 
quant & fi  touchant  , que  nous 
ne  devons  point  nous  laffer  de 
l’entendre.  11  y parle  des  perfon- 
nes  du  fexe , qui  cherchent  à plai- 
re , par  leurs  vains  Ornemens , 
d’une  manière  à faire  rougir  toutes 
celles  qui  n’ont  pas  perdu  tout 
fentiment  de  foi.  ( tom . lO,p.  1 5 5.) 
« Penfez-vous , dit  ce  Père , que 
» le  Démon  eft  avec  les  avares , 
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» & les  autres  pécheurs  dont 
» S.  Paul  fait  l’énumération  dans 
» le  Chap.  6.  de  la  Ie  Ep.  aux 
» Corinthiens;  & qu’il  ne  foit  pas 
» avec  ces  Femmes  & ces  Filles , 
» qui  s’ajuftent  avec  tant  de  foin 
» pour  plaire  ? Que  fi  quelqu’un 
» veut  coutelier  la  vérité  de  ce 
» que  j’avance , qu’il  tâche  de  pé- 
» nétrer  dans  l’intérieur  de  ces 
» Femmes , qui  font  paroître  dans 
» leur  extérieur,  tant  d’immodellie, 
h & il  verra  que  le  Démon  ne 
» poflede  que  trop  réellement  leur 
» âme.  Il  elt très-difficile, M . T.  C.  F. 
» oiii , il  eft  très-difficile  , il  ell 
» même  peut  - être  impoflible  , 
» qu’une  Femme  qui  a fon  corps 
» fi  bien  paré  , puiffe  avoir  en 
» même  tems  fon  âme  ornée  de 
» la  piété  & des  vertus  Chrétien- 
» nés  ».  Difficile  enim  eji , Dilecli  , 
Difficile  ejl , im'o  fortafsè  impoffibile , 
ut  Jic  ornato  corpore , Jimul  quoque 
ornetur  anima,  a Car  il  faut  nécef- 
» fairement  qu’en  prenant  un  fi 
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» grand  foin  de  l’un , on  néglige 
» l’autre.  Ces  deux  foins  fi  diffé- 
» rens , ne  peuvent  fubfifier  en- 
» femble  ».  Necejfe  ejl  alterum  ne - 
gligere , eum  qui  alteriûs  curam  habet  : 
neque  enim  ex  natura  fua^héic  Jîmul 
efft  pojjiint. 

Dans  l’Homélie  z , fur  la  Ie  Ep. 
à Timothée,  on  lit,  ( tom . z ,p.  f 59.) 
« Voyez -vous  combien  eft  mé- 
» prifable  la  gloire  de  ce  monde, 
» & , en  particulier , celle  qu’on 
» cherche  dans  la  magnificence  des 
» Habits  , puifqu  on  la  met  dans 
» ce  qui  eft  l’ouvrage  des  vers  ? 
«Voulez -vous  avoir  un  Habit 
» vraiment  magnifique , tout  éela- 
» tant  d’or?  Allez  le  chercher  dans 
» le  Ciel , où  il  fe  fabrique.  En 
» effet,  c’eft  de-là  que  vient  toute 
» grâce  excellente  & tout  don 
» parfait , qui  font  l’ornement  de 
» l’âme.  Cet  or  fpirituel  de  la  ver- 
» tu,  eft  infiniment  au-deffus  de 
» l’or  matériel , que  les  criminels 
» condamnés  à travailler  aux  mi- 
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» nés,  tirent  des  entrailles  de  la 
» terre.  Revêtons  - nous  donc  de 
» cette  Robe  qui  n’eft  pas  l’ou- 
» vrage  de  pauvres  artifans , mais 
» de  Dieu  même  ».  S'told  illd  nos 
amidamus  , quant  non  homincs  & 
fervi  conficiunt , fed  ipfe  Dominus. 

Enfin , dans  l’Homélie  28 , fur 
ÎEpître  aux  Hébreux , S.  Jean- 
Chryfoflome  dit  encore , (tom.  12, 
p.  264.  ) « A quoi  fert  tout  cet 
» or , dont  on  couvre  les  Habits , 
» cela  ne  convient  qu’aux  Com- 
» médiens  & aux  Femmes  de  mau- 
» vaife  vie  , qui  font  tout  pour 
» être  regardées.  » Quid  Jibi  xult 
muttum  aurum  ? Scenicis  hæc  conve- 
nant ; hcec  funt  meretricum , que 
omnia  faciunt  ad  hoc , ut  J'peclm- 
tur.  « Laiffons  ces  vains  ornemens 
» aux  Femmes  qui  montent  fur 
» le  Théâtre  ».  Ornetur  ilia  quæ  cjl 
in  Scena.  : « Mais  que  les  Femmes 
» qui  font  véritablement  profef- 
» fion  de  piété , ayent  des  Orne- 
» mens  bien  différens  : » Qua  autem 


48  Traite 

vere  pietatem  profite  air , non  jic  ornt- 
tur , fed  aliter  habeat  Ornatum  illo 
ma; o rem.  « Vous  avez  auffi  votre 
» Théâtre,  Habes  & tu  Theatrum? 
» Quel  eft-il?  » Quodnam  eft  tuum 
Theatrum  ? « c’eft  le  Ciel  & les 
» Spe&ateurs  qui  vous  y regar- 
» dent  : c’eft  un  peuple  d’Anges.  ». 
Ccelurn , populus  Angelorum.  « Que 
» ces  Speûateurs  céleftes  vous 
»voyent  donc  revêtus  d’Habits 
» quileur  donnent  de  la  joie  : » Ta- 
libus  induere  , ut  illo  s l&titiâ  affl- 
uant. « Et  les  Anges  ne  fe  réjouif- 
» fent  que  de  ce  qui  plaît  à Dieu , 
» de  ce  qui  l’honore , & de  ce  qui 
» eft  pour  le  bien  des  âmes , en 
» les  rendant  faintes  ». 
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CHAPITRE  III. 

Condamnation  de  l amour  des  Paru- 
res & du  Luxe  des  Habits , par 
les  Pères  de  l'Eglife  Latine. 

C’est  pour  éviter  la  confufion 
dans  le  grand  nombre  d’autorités 
des  Pères  de  l’Eglife  , que  j’avois 
delfein  d’alléguer  que  je  n’ai 
d’abord  rapporté  que  celles  des 
Pères  de  l’Eglife  Grecque.  Ceux  de 
l’Eglife  Latine,  animés  du  même 
efprit  & du  même  zèle , n’ont  pas 
parlé  avec  moins  de  force  que 
«ces  premiers , contre  l’amour  des 
vaines  Parures  & le  Luxe  des 
Habits. 

Je  commence  par  Tertuîlien. 
Cet  ancien  Dette  ur  de  l’Eglife 
veut  qu’on  regarde  les  Habits,  que 
la  vanité  fait  rechercher  & qui 
la  nourriffent , comme  des  préfens 
duDiable.  Et,rappellant  fur  cela  ce 
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que  S.  Paul  écrit  aux  Corinthiens , 
(i  9 ch.  6 , ÿ.  3.  ) Que  nous 
ferons  un  jour  les  juges  des  Anges 
mêmes , c’eft-à-dire , des  Démons; 
il  demande  comment  oferons- 
nous  monter  fur  le  Tribunal,  pour 
juger  & condamner  ceux  dont  nous 
aurons  reçu  les  préfens?  (De  Cultu 
< Fssminarum . I.  I , c.  2.  ) Qud 
conjlantia  Tribunal  illui  afcendebi 
mus , decreturi  adverfus  eos  quorum 
munera  appendimus  ? Nos  ferviteurs 
n’empruntent  rien  de  nos  ennemis  , 
& les  Soldats  ne  défirent  point  de 
recevoir  quelque  préfent  de  ceux 
contre  qui  ils  doivent  combattre 
pour  le  fervice  de  l’Empereur, 
à la  Milice  duquel  ils  font  en- 
rôlés. (/.  2,  de  Cultu  F etmin.  c.  5.) 
Servi  nojlri  ab  inimicis  nojlris  nihil 
mutuantur  ; Milites  ab  hojle  Impe- 
ratoris  fui  nihil  concupifcunt.  C’eft 
une  efpéce  de  trahifon  que  de 
prendre  ce  qui  nous  eft  préfenté 
par  l’ennemi  de  celui  fous  la 
dépendance  duquel  nous  fommes. 
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De  adverfario  ejus  in  cujus  manu 
Jis  , aliquid  ufui  pojlulare  tranfgrefiio 
ejl. 

Selon  le  même  Père,  (/.  2,  de 
Cultu  Fcemin.  c.  6.)«  Charger  fa 
» tête  des  Ornemens  de  la  vanité , 
» c’eft  en  faire  au  Démon  une 
» efpéce  d’ Autel  pour  lui  facri- 
» fier  ; car  ce  qu’on  fait  qui  plait 
» à l’Éfprit  impur , peut  être  re- 
» gardé  comme  un  facrifice  qu’on 
»>  lui  offre  ». 

J.  C.  a dit  que  perfonne  ne 
peut  ajouter  à fa  taille  la  hauteur 
d’une  coudée  ; & , par  la  manière 
dont  beaucoup  de  Femmes  élé- 
vent  leurs  cheveux  & leur  Coëffii- 
res  , on  diroit  qu’elles  veulent 
donner  un  démenti  à J.  C.  Mirum 
quodnon  contra  Dominica  prœcepta 
contenditur , ad  menfuram  neminem 
Jibi  adjicere  pojje  pronuntiatum  efi , 
vos  verè  adjicids  ad  pondus. 

Selon  ce  Père , on  connoît  à la 
tête  des  Femmes , fi  Dieu  eft  dans 
leur  cœur  ; c’eft-à-dire , ce  qui 
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montrera  fi  elles  portent  Dieu 
dans  leur  cœur , par  la  préfence 
de  fon  efprit,  ou  s’il  en  eft  éloi- 
gné ; ce  fera  la  modeftie  ou  Fim- 
modeftie  de  leurs  Coëffures.  ( De 
velandis  Virginibus , c.  16 , à la  finé) 
Qui  ( Deus ) fi  fuerit  in  pe'dore  , 
cognojatur  in  capitt  Fœminarum. 
Que  cette  Sentence  de  Tertullien 
condamne  de  perfonnes  du  fexe 
dans  notre  malheureux  fiécle  , 
où  l’élévation , l’immodeftie  St  le 
ridicule  des  Coëffures  font  parve- 
nus à un  fi  grand  excès. 

Enfin  Tertullien  , après  avoir 
marqué  dans  un  affezlong  détail, 
les  Ornemens  de  V anité&  de  Luxe, 
qui  étoient  en  ufage  de  fon  tems, 
& qu’il  exhorte  les  Femmes  chré- 
tiennes à rejetter , finit  fon  Traité  , 
en  leur  indiquant  les  Ornemens 
fpirituels  qu’elles  doivent  cher- 
cher. « Ayez  , dit  - il , le  blanc 
» de  la  fxmplicité  chrétienne , & 
» le  rouge  de  la  pudeur.  Que  la 
» modeftie  de  vos  regards  faffe 
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» l’Ornement  de  vos  yeux , & l’s- 
» mour  du  filence,  celui  de  votre 
» bouche.  Que  les  paroles  de 
» Dieu  , par  l’attention  avec  la- 
» quelle  vous  les  écouterez , vous 
» tiennent  lieu  de  Pendans  d’oreil- 
» les.  Que  le  joug  de  J.  C.  foit 
» attaché  à vos  têtes  ; & par-là 
» vous  ferez  bien  parées.  Occu- 
♦>  pez  vos  mains  à filer , ou  à 
» quelqu’autre  ouvrage  convena- 
» ble  à votre  fexe.  Soyez,  le  plus 
» qu’il  vous  fera  poffible , féden- 
» taires  à vos  maifons  , & vous- 
» vous  rendiez  beaucoup  plus  ai- 
» malles  que  fi  vous  étiez  toutes 
» chargées  d’or.  Revêtez-vous  de  la 
» foye  de  la  Probité , du  fin  lin 
» de  la  Sainteté  , de  la  pourpre 
» de  la  Chafteté  ; & je  vous  ré- 
» ponds  qu’avec  ces  Ajuftemens 
» & ces  Parfums  fpirituels , vous 
» aurez  Dieu  même  pour  ama- 
» teur  de  votre  beauté;  : » Vefiite 
vos  ferico  Probilatis  , byjjino  Sancii~ 
tatis  , purpura  Pudïciticz  ; taliter 
C3 
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pigmentau  , Deum  habebitis  ama~ 

torem. 

S.  Cyprien,  qui  appelloit  Ter- 
tullien  fon  Maître , a parlé  comme 
lui  avec  une  très-grande  force, 
contre  l’amour  des  Parures.  {De 
Habita  Virgin,  p.  70  6*  7 1.)  « La 
» pompe  des  Habits,  dit -il,  & 
» tout  ce  qui  fert  à relever  la 
» beauté  , n’eft  bon  que  pour  les 
» Femmes  impudiques  & profti- 
» tuées  ; & il  n’y  en  a point  qui 
» ayent  plus  de  foin  de  fe  parer, 
» que  celles  qui  en  ont  moins  de 
» conferver  leur  honneur.  C’eft 
» ainfi  que  Dieu , pour  notre  in- 
» ftru&ion , nous  repréfente  dans 
» l’Ecriture , une  Ville  perdue  de 
» débauches  , comme  une  Cour- 
» tifanne, fuperbement  vêtue , qui 
» doit  périr  avec  tous  fes  Orne- 
» mens , ou  plutôt  à caufe  de  fes 
» Ornemens  ».  Un  des  fept  Anges , 
ditS.  Jean,  {Apoc.  17,  ÿ.  1 &fuiv .) 
qui  avoit  les  fept  coupes  , vint  me 
parler  & me  dit  : Vene^;  je  vous 
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montrerai  la  condamnation  de  la 
grande  Proftituie  , qui  ejl  ajfife  fur 
la  multitude  des  eaux  , avec  laquelle 
les  Rois  de  la  terre  fe  font  corrom- 
pus , & qui  a enivré  du  vin  de  fa 
proflitution  les  Habit  ans  de  la  terre. 
Alors  il  me  porta  en  efprit  dans  le 
Défert , & je  vis  une  Femme  afjife 
fur  une  bête  de  couleur  d' écarlate  y 
pleine  de  noms  de  blafphêmes , qui 
avoit  fept  têtes  & dix  cornes.  Cette 
Femme  ètoit  revêtue  de  pourpre  & 
d'écarlate , toute  brillante  d'or , de 
pierres  prêcieufes  & de  perles , & elle 
tenoit  à la  main  , un  vafe  d'or , plein 
des  abominations  & des  impuretés  de 
fa  proflitution.  S.  Cyprien , après 
avoir  rapporté  cet  endroit  de  f A- 
pocalypfe,  en  tire  cette  conciu- 
fion  : « Que  les  Filles  chaftes  & 
» pures  ayent  donc  honte  de  s’ha- 
» biller  comme  des  Courtifannes 
» & des  Femmes  perdues  ». 

Ce  S.  Dofteur , en  condamnant 
en  général  l’amour  des  Parures  & 
le  luxe  des  Habits  dans  toutes  for- 
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tes  de  perfonnes  , le  repréfenîe 
comme  beaucoup  plus  criminel 
en  celles  qui , ayant  eu  le  mal- 
heur de  tomber  dans  de  grands 
péchés,  ont  particulièrement  be- 
foin  de  pénitence,  {Tract,  de  Lapjis , 
. 9 6.  ) « Quoi , dit-il , tandis  qu’on 
déplait  à Dieu  , on  tâche  de 
» plaire  aux  hommes  par  de  vains 
» ajnftemens  ? Cette  femme- là 
» gémit-elle  , qui  peut  bien  p enfer 
*>  à s’habiller  fuperbement , & qui 
» ne  fonge  point  quelle  a perdu 
» J.  C dont  elle  étoit  revêtue  ; 
» qui  fe  pare  d’Ornemens  précieux 
» & de  riches  Colliers  , & qui  ne 
» pleure  point  la  perte  quelle  a faite 
» des  Ornemens  céleftes  & divins? 
» Vous  avez  beau  vous  charger 
» de  Perles  & de  Diamans  j fans 
» les  beautés  de  J.  C.  vous  êtes 
» toute  difforme.  Quittez  au  moins 
» ces  Vanités,  pendant  le  tems  de 
» la  douleur  & des  larmes  (c’eft- 
» à-dire  de  la  Pénitence.)  Si  vous 
» aviez  perdu  quelqu’un  de  vos 
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» amis , vous  ne  feriez  que  gémir 
» & pleurer  , vous  changeriez  vos 
» Habits , vous  ne  prendriez  aucun 
» foin  de  votre  corps  ; la  triftefTe 
» feroit  peinte  fur  votre  vifage  , 
» & vous  donneriez  des  marques 
» fenfibles  de  votre  affiiâion.  V ous 
» avez  perdu  votre  âme , miférable 
» que  vous  êtes;  vous  portez  votre 
» tombeau , vous  furvivez  à vous- 
» mêmes , & vous  ne  fondez  pas 
» en  larmes  ; vous  ne  rempliffez 
» pas  l’air  de  vos  plaintes  & de 
» vos  cris  ? Ne  devriez-vous  pas 
» vous  cacher  , linon  par  re- 
» gret  d’avoir  commis  tant  de 
» péchés , au  moins  par  honte  d’en 
» être  û peu  touchée  ? Ce  dernier 
» crime  effc  plus  grand  que  le  pre- 
» mier , de  ne  vouloir  pas  fatisfaire 
» pour  fon  crime , & de  ne  pas 
» pleurer  fes  péchés  ». 

Il  faut  joindre  à ces  autorités 
des  Pères  Latins  , contre  l’amour 
des  Parures,  celles  de  S.  Augu- 
ftin  , de  S.  Grégoire  Pape,  & de 
C 5 
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S.  Bernard  , que  j’ai  rapportées 
plus  haut  fur  les  paffages  de 
l’Ecriture  , qui  démontrent  que 
l’amour  des  Parures  & le  luxe  des 
Habits  font  condamnés  par  le 
Saint  Efprit  dans  les  Livres  faînts. 

Je  finirai  cette  Tradition  des 
SS.  Pères  de  l’Eglife  Latinè  , 
par  ce  que  dit  S.  Bernard  , le 
dernier  de  tous  , dans  fon  Apo- 
logie , à Guillaume  , ( p.  238 , 
n°  26.)  au  commencement  « Lorf- 
» que  l’efprit  eft  vain  , il  marque 
» fa  vanité  fur  le  corps  ; & la 
» fuperfluité  extérieure  dans  les 
» Habits  , eff  un  témoignage  de 
» fa  vanité  intérieure.  La  moleffe 
» des  Habits  fait  connoître  la 
» moleffe  de  l’efprit.  On  n’auroit 
» pas  tant  de  foin  de  parer  le 
» corps,  & on  ne  négligeroit  pas 
» d’orner  l’âme  de  V ertus.  ». 


contre  Û amour  des  P attirés,  fÿ 


CHAPITRE  IV. 

Sentimens  des  SS.  Pires  de  l'Eglife 
furie  Fard  , & les  couleurs  emprun- 
tées. 

S.  Clément  d’Alexandrie , 

(/.  3,  de  Pedagog.  p.  25 1.)  dit 
que,  comme  un  homme  à qui  on 
a mis  un  catapiafme  fur  la  main , 
ou  un  emplâtre  fur  les  yeux , fait 
voir  par-là  qu’il  a quelque  mal 
à la  main  ou  aux  yeux;  ainfi  le 
Fard  & les  Couleurs  empruntées  , 
font  une  marque  évidente  que 
Tante  eft  malade  : Quemadmodùm 
manuî  impofitum  cataplafma  & 
inuncîi  ocult , vel  ipfo  afpeclu  , prce- 
beht  morhi  fufplcionem  , ita  Fuci 
pictura  & colores  illiti  animam  in~ 
innfecîis  cegrotare  Jignificant. 

Tertnllien,dans  les  deux  Traités 
qu’il  a compofés  lur  les  Ajufte- 
tnens  St  les  Parures  des  Femmes  , 
€ 6 
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n’a  eu  garde  de  manquer  à parler 
contre  ce  qu’il  y a de  plus  indi- 
gne de  véritables  Chrétiennes  , 
dans  ce  qu’elles  font  pour  fe 
rendre  plus  agréables  , je  veux 
dire  l’ufage  quelles  font  du  Fard 
& des  Couleurs  empruntées. 
( /.  X,dc  Cultn  Fæmirt.  c.  ÿ , 6 & 7.) 
« Celles-là , dit-il , pêchent  contre 
» Dieu , qui  fe  fardent  le  vifage  : 
» ln  ilium  ÇDeum')  délinquant  quœ 
» gênas  rubore  maculant.  Car  elles 
» font  voir  par-là , que  l’ouvrage 
» de  Dieu  en  elles , leur  déplait , 
» & quelles  trouvent  à redire 
» à ce  qu’a  fait  le  grand  Ouvrier 
» de  toutes  chofes.  N’elï-ce  pas 
» en  effet  y trouver  à redire , 
» que  d’entreprendre  de  le  corri- 
»ger,  en  y ajoutant  ce  quelles 
?>  reçoivent  d’un  autre  Ouvrier 
» fon  ennemi  ? Cet  Ouvrier , c’eft 
» le  Démon  ; car  quel  autre  ap- 
» prendroit  à défigurer  le  corps  , 
» que  celui  qui  , par  le  péché , 
» a défiguré  dans  l’âme,  l’image 
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» du  Créateur  ? Cette  application 
» de  Couleurs  étrangères  fur  le 
» v ifage  , eft  donc  l’ouvrage  du 
» Diable  » : Ergo  quoi  infin gitur , 
j Diaboli  negotium  efl.  « Combien 
» eft  - il  indigne  de  la  qualité 
» de  Chrétienne  , que  celles  à 
» qui  la  fimplicité  & la  fincérité 
» font  tant  recommandées  , fe  dé- 
» guifent  ainfi  le  vifage  ? Croyez- 
» moi , mes  chères  Sœurs  , com- 
» ment  garderez  - vous  les  Com- 
» mandemens  de  Dieu,  ne  voulant 
» pas  conferver  les  traits  qu’il  a 
» imprimés  fur  votre  vifage  ? . 

» Nous  verrons  fi , au  jour  de  la 
» réfurre&ion  générale  , vous 
» refïufciterez  avec  ce  Blanc , ce 
» Rouge , ôt  tout  ce  vain  Orne- 
» ment  de  vos  _ têtes  ; & fi  les 
» Anges  enlèveront  avec  eux, celles 
» dont  le  vifage  efl:  ainfi  peint , 
» pour  les  faire  aller  dans  les  airs, 
» au  devant  de  J.  C.  Si  ces  chofes 
» font  bonnes  & agréables  à Dieu, 
» elles  fe  trouveront  auffi  dans  les 
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» corps  , lorfqu’ils  reflufciteront  : 
» mais  certainement  elles  n’auront 
» plus  alors  lieu  , & par  cela 
» même  , elles  font  condamnées 
» dès-à-préfent.  Abftenez-vous 
» donc  de  ce  que  Dieu  condamne 
» aujourd’hui  : Damnatis  ho  die 
» abjlinete.  Que  Dieu  vous  voye 
» telles  maintenant  » qu’il  vous 
» verra  alors.  Hodiè  vos  Deus  taies 
» videat , quales  tune  videbit  ». 

S.  Cyprien  a employé  , pour 
condamner  le  Fard  & les  Couleurs 
empruntées  , les  mêmes  raifons 
que  Tertullien  fon  maître»  ( De 
Habitu  Virginum  p.  71  & 72.) 
« Ce  font  , dit  - il  , les  Anges 
» apoftats  qui  ont  appris  à mettre 
» au  vifage  un  Rouge  trompeur  : 
» Angeli  apoflatæ  gênas , mendacio 
» ruboris  inficere  docuerunt.  . . » 
» Dieu  dit , ( Gen . c.  3 , ÿ.  26.) 
» faifons  l’homme  à notre  image 
» & à notre  reffemblance , & on 
» a la  hardieffe  de  changer  & 
» d’altérer  ce  que  Dieu  a fait» 
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» N’eft-ce  pas  fe  révolter  contre 
» lui , que  de  vouloir  réformer  ce 
» qu’il  a formé  ? ne  confidérant 
» pas  que  les  chofes  telles  qu’elles 
» font  naturellement , font  l’Ou- 
» vrage  de  Dieu  , & que  ce  qui 
» les  change  , eft  l’Ouvrage  du 
» Diable.  Si  un  excellent  Peintre 
» ayant  tiré  le  Portrait  d’une 
» Perfonne  au  naturel , & ayant 
» parfaitement  exprimé  tous  les 
» traits  de  fon  vifage , un  autre 
» entreprenoit  de  mettre  la  main 
» à fon  Tableau  & de  le  corriger  * 
» vous  jugeriez  fans  doute  qu’il 
» lui  feroit  une  grande  injure , & 
» que  le  premier  auroit  raifofl  de 
» s’en  fâcher  ; & cependant  vous 
» croyez  pouvoir  toucher  à l’Ima- 
» ge  que  Dieu  a faite,  fans  qu’il 
» vous  puniffe  d’une  fi.  grande 
» témérité  ? ....  Ne  craignez* vous 
» point  qu’au  jour  de  la  Réfurre- 
» dion , votre  Créateur  ne  vous 
» reconnoiffe  plus?  & qu’il  ne  vou 
» rejette,  lorfque  vous  viendrez 
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» pour  jouir  de  fes  promeffes  & 
» de  fes  récompenfes?  N’appréhen- 
» dez-vous  pas  qu’il  ne  vous  dife, 
» d’une  voix  de  Juge  & de  Cen- 
» feur  : Ce  n'eft  pas  là  mon  Qu- 
» vrage,  ni  notre  Image;  vous  avez 
» défiguré  votre  Vifage  ; c’en  eft 
» un  autre  que  celui  que  j’ai  for- 
» mé.  C’ell  votre  ennemi  qui  vous 
» a fourni  ce  dont  vous-vous  êtes 
» parée;  vous  brûlerez  auffi  avec 
» lui.  De  inimico  tuo  comta  , cum 
» illo  pariter  & arfura.  Ne  font -ce 
» pas  là  des  vérités  auxquelles 
» des  Servantes  de  Dieu  doivent 
» férieufement  penfer,  & ne  font 
» elles  pas  bien  capables  d’exciter 
» en  elles  une  crainte  qui  ne  les 
» quitte  ni  le  jour  ni  la  nuit?  » 

S.  Jean  Chrifoftome,  {Hom  30, 
in  Matth.  n°  6,  tom.  7 , p.  355.) 
après  avoir  propofé , comme  S. 
Pierre , l’exemple  des  Femmes  les 
plus  illuftres  de  l’ancien  Tefta- 
ment,  & dont  il  dit  que  les  unes 
étoient  belles,  & les  autres  diffor- 

i c • • . i 
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mes , ajoute  que  « Quoique  Lia  , 
» l?une  des  Femmes  du  Patriarche 
» Jacob , fut  difforme  , puifque 
» l’Ecriture  dit  qu’elle  étoit  in- 
» commodée  des  yeux  , & quoi- 
» quelle  fut  moins  aimée  de  fon 
» Mari  que  Rachel.  (G en.  c.  29, 
» ÿ.  17  & 30.)  Cependant  elle 
» neut  jamais  recours  au  Fard  , 
» ni  à de  femblables  artifices  ; & 
» fans  jamais  emprunter  ces  cou- 
» leurs  étrangères  , elle  voulut 
» demeurer  telle  qu’elle  étoit  , 
» n’altérant  en  rien  l’Ouvrage  de 
» Dieu  & de  la  nature  , qaoi- 
» qu’elle  eut  été  élevée  parmi  des 
» Infidèles.  Mais  vous  , Femmes 
» chrétiennes  , qui  avez  reçu  le 
» don  de  la  Foi,  & qui  avez  J.  C. 
» pour  chef  , vous  ofez  era- 
» ployer  ces  artifices  , dont  le 
» Démon  eft  l’inventeur  ! Vous 
» ne  vous  fouvenez  donc  plus  de 
» cette  eau  divine  du  Baptême , 
» qui  a lavé  & confacré  votre 
» tête  & votre  vifage  ; de  cette 
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» Chair  du  Sauveur , qui  a fanâifié 
» vos  lèvres , lorfque  vous  l’avez 
» reçue  dans  l’Euchariltie , & de 
» fon  Sang , dont  votre  langue  a 
» été  empourprée  ? Si  vous  n’aviez 
» point  oublié  toutes  ces  faveurs, 
» quelqu’attache  que  vous  eüffiez 
» à tous  les  vains  Ornemens,  vous 
» n’oferiez  faire  ufage  de  cette 
» Poudre , qui  fert  à vous  farder. 
» Confidérez  que  vous  avez  J.  C. 
» pour  Epoux , & que , ne  devant 
?>  délirer  de  plaire  qu’à  lui , vous 
» ne  devez  avoir  que  de  l’horreu;r 
» pour  ces  Embéliffemens  iî  hon- 
» teux.  Car  J.  C.  n’aime  point 
» ces  Couleurs  empruntées , mais 
» il  cherche  une  beauté  bien  dif* 
» férente  , qu’il  aime  beaucoup , 
» je  veux  dire , la  beauté  de  l’âme. 
» C’eft  cette  beauté  que  le  Pro- 
» phète  ordonne  de  chercher  , 
» lorsqu'il  dit , (P/.  44,  ÿ.  13.) 
» Le  Roi  concevra  de  L'amour  pour 
» votre  beauté.  Ne  cherchez  donc 
» point  ces  beautés  étudiées , auffi 
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» difformes  devant  Dieu , quelles 
» font  vaines.  11  n’y  a dans  l’Ou- 
» vrage  de  Dieu  rien  d’imparfait, 
» qui  demande  que  vous  le  corri- 
>>  giez.  Si  quelqu’un  entreprenoit 
» de  lui  - même  , d’ajouter  à la 
» Statue , ou  à l’Image  de  l’Em- 
» pereur , ce  que  le  Sculpteur  ou 
» je  Peintre  n’y  a pas  mis  , 
» & qui  la  défigureroit  , il  ne 
» le  feroit  pas  impunément , & il 
» fe  mettroit  dans  un  grand  dan- 
» ger  d’encourir  la  difgrâce  de 
» l’Empereur  , & de  reffentir  les 
» effets  de  fa  colère.  Ce  qu’on 
» ri’oferoit  pas  faire , par  rapport 
» à l’Image  ou  à la  Statue  de 
» l’Empereur , quoiqu’elle  n’ait  été 
» faite  que  par  un  homme , vous 
» ofez  le  faire  , par  rapport  à 
» l’Image  de  Dieu  , qui  eft  en 
» vous , & dont  il  eft  lui-même 
» l’Auteur  ! Vous  ne  penfez  donc 
» pas  au  feu  de  l’Enfer  : vous  ne 
» penfez  donc  point  à votre  âme , 
» que  vous  négligez  horriblement  â 
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» parce  que  tous  vos  foins  fe  tour- 
» nent  vers  votre  corps  ». 

S.  Ambroife  ( /.  I des  Vierges , 
/.  l.p.  153.  c.  6.  n.  18.  ) regarde 
les  Couleurs  empruntées , que  les 
Femmes  mettent  à leurs  vifages  , 
comme  ne  pouvant  fervir  qu’à 
allumer  dans  les  autres  le  feu  des 
paillons , & comme  étant  la  fource 
d’une  infinité  de  crimes  : H inc  ilia 
nafcuntur  incendva  vitiorum  ut  qucz- 
Jîùs  Coloribus  ora  depingant.  C’efl , 
félon  ce  Père  , une  folie  infigne 
de  changer  les  traits  naturels  de 
fon  vifage  par  les  Couleurs  qu’on 
y met , parce  que  celles  qui  agi  fi- 
lent ainfi  , prononcent  contre 
elles-mêmes  un  jugement  rigou- 
reux , en  ce  quelles  femblent  dire 
qu’elles  regardent  comme  défe- 
ctueux en  elles-mêmes , ce  quelles 
s’appliquent  à y changer  : Prior 
enim  de  fe  pronuntiat  qucs  cupit  mu- 
tare  quod  nata  eft.  En  cherchant 
donc,  par  les  Couleurs  emprun- 
tées, à plaire  à d’autres,  elles  corn- 
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mencent  par  fe  déplairé  à elles- 
mêmes  : Ità , dion  aliis  Jludet placere  , 
priùs  fibi  difplicet.  « O Femme 
» vaine  ! quel  juge  plus  véritable 
» pouvons-nous  chercher  de  vo- 
» tre  difformité  que  vous-même  , 
» qui  craignez  d’être  vue  dans 
» votre  état  naturel  : Quem  judi- 
» cem  , Mulier , veriorem  requirimus 
» dijformitatis  tuæ  , quant  teipfam  , 
» vidai  times  ? Si  vous  avez  de 
»la  beauté,  pourquoi  vous  ca- 
» chez  - vous  fous  des  Couleurs 
» étrangères  ? Si  vous  n’en  avez 
» pas  , pourquoi  affe&ez  -vous 
» d’avoir  une  beauté  qui  vous 
» manque  ? Si  pulchra  es  , quid 
» abfconderis  ? fi  deformis , cur  te 
» formofam  ejfe  mentiris  » } 

Enfin  S.  Jérôme , dans  fa  Let- 
tre à Læta  , femme  de  Toxocius , 
entre  différentes  régies  qu’il  lui 
prefcrit  pour  l’éducation  de  fa 
fille  Paule  , lui  donne  celle  - ci  : 
« Donnez-vous  bien  de  garde  de 
» mettre  du  Fard  fur  un  vifage 
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» confacré  à Jéfus-Chrift , Je  peur 
» que  cette  couleur  ne  devienne 
» pour  elle  un  préfage  des  feux 
» de  l’Enfer  » : Cave  ne  cerujfd  & pur- 
purijfo  confecrata  Chrijlo  , ora  depin- 
gas  , <S’  ei  aliquid  de  gehennce  igni- 
bus  aufpiceris.  ( Lett.  57  à Læta, 
tom.  4 , p.  593  ). 

Ce  que  l’on  vient  d’entendre 
dire  aux  SS.  Pères  de  l’Eglife 
contre  le  Fard  & les  Couleurs  em- 
pruntées , fait  voir  fenfiblement 
que  l’ufage  qu’un  li  grand  nombre 
de  perfonnes  en  font , eft  aufli 
contraire  à la  Religion  qu’à  la  Rai- 
fon,  & que,  par  cet  ufage,  on  fe 
rend  t*ès-coupable  devant  Dieu. 
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CHAPITRE  V. 

Dccijïons  des  Evêques  & des  Con- 
ciles y contre  le  Luxe  y l'Immo - 
dejlie  , la  fuperjluité  & t amour 
des  Parures. 

Dans  le  Concile  de  Salisbourg, 
tenu  fous  le  Pape  Martin  V.  en 
1420 , ( chap.  34,  Conc.  du  P. 
Labbe , tom.  12,  p.  3 2. 1 ).  Les  Pè- 
res de  ce  Concile  parlent  ainfi  : 
« Ayant  été  appellés  de  Dieu  pour 
» employer  nos  foins  & notre  fol- 
» licitude  Paftorale  à bien  gou- 
» verner  le  Peuple  de  Dieu , en- 
» forte  que  nous  arrachions  du 
» milieu  de  lui  les  vices  , & que 
» nous  y plantions  les  Vertus, 
» nous  devons  en  éloigner , autant 
» qu’il  nous  fera  polîible  , tout 
» fcandale  & tout  mauvais  exem- 
» pie  qui  pourroit  caufer  la  perte 
» des  âmes.  Or  nous  femmes  ayer- 
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» tis , ( ce  que  nous  ne  rapportons 
» qu’avec  douleur  ) par  des  plain- 
» tes  de  plufieurs  , & nous  le 
» voyons  même  de  nos  yeux  , 
» que,  dans  quelques  endroits  de 
» cette  Province  , les  Femmes 
» s’habillent  d’une  manière  immo- 
» dette  , & portent  des  habits 
» fomptueux  & trop  recherchés  , 
» qui  les  jettent  dans  une  trop 
» grande  dépenfe  ; Confidérant 
» donc  que  , de  ces  vanités  & 
» d’autres  femblables , il  naît  plu- 
» fieurs  fcandales  & des  maux 
» fans  nombre  ; tels  que  font  une 
» grande  diflipation  de  biens  , des 
» vols  & des  rapines  , & la  vue 
» dangereufe  des  objets  que  les 
» manières  indécentes  & immo- 
» dettes  de  s’habiller  préfentent 
» aux  yeux , dans  les  maifons  par- 
» ticulières  , dans  les  Eglifes  & 
» dans  d’autres  lieux  , & qui  ne 
«font  capables  que  d’exciter  à 
» l’impureté;  Voulant  prévenir  & 
» empêcher  tous  ces  maux,  comme 

nous 
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» nous  y Tommes  obligés , de  l’ap- 
» probation  du  Tacré  Concile  , 
» nous  prions  & nous  conjurons 
» tous  les  Laies  de  notre  Province , 
» & néanmoins  nous  leur  com- 
» mandons  , Tous  peine  d’excom- 
» munication  , & en  les  menaçant 
» de  la  rigueur  du  jugement  de 
» Dieu  , s’ils  ne  nous  obéiffent 
»pas  , d’avoir  Toin  que  leurs 
» femmes  , leurs  filles  & les  au- 
» très  perTonnes  du  Texe  qui  dé- 
» pendent  d’eux , s’habillent  avec 
» modeftie , en  leur  défendant  d’a- 
» voir  rien  de  Tuperflu  dans  leurs 
» habits.  Nous  leur  commandons 
» encore  , fous  la  même  peine 
» d’excommunication  , d’obéir  à 
» leurs  maris  , lorfqu’ils  voudront 
» les  contenir  dans  les  juiles  bor- 
» nés  oii  elles  doivent  fçavoir  Te 
» renfermer.  Si  elles  ne  fe  ren- 
» dent  pas  à ce  que  nous  preferi- 
» vons  , nous  voulons  que  tous 
» les  Eccléfiaftiques  de  notre  Dio- 
» cèfe  & de  notre  Province  , qui 
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» ont  la  charge  des  âmes  , les  pri- 
» vent  de  la  Communion  : « Si  feciis 
fecerint , nojlris  Suffraganeis  & aliis 
Ecclejîafiicis  vins  noflrce  Diœcejîs 
& Provinciæ  cura  animarum  piœexi- 
Jlentibus , prcecipimus  rebelles  millier  es 
communione  privare. 

Le  Concile  de  Tours , tenu  en 
1 583  , s’élève,  comme  celui  de  Sa- 
lisbourg , contre  les  manières  de 
s’habiller  trop  recherchées  & im- 
modérés. Voici  fes  paroles  ( chap . 
1 5 , tom.  i1) , p.  103  5)  : « Comme 
» il  eft  indécent  que  des  filles  & 
» des  femmes  mariées , oubliant 
» la  modeftie  qui  convient  parti- 
» culièrement  à leur  fexe  , mar- 
» chent  avec  des  cheveux  frifés 
» & la  gorge  découverte  , nous 
» leur  défendons  de  paroître  ainfi, 
» fur-tout  à l’Eglife  ; car  il  eft  in- 
» digne  que  l’on  voie  des  femmes 
» Chrétiennes  , dont  S.  Paul  dit 
» qu’elles  doivent  être  habillées 
» félon  les  régies  de  la  modeftie  & 
» de  la  chafteté , & montrer  par 
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» levirs  bonnes  œuvres  , la  piété 
» dont  elles  font  profeffion , s’ha- 
» billent  comme  des  femmes  dé- 
» bauchées.  Et  fi  la  manière  de 
» s’habiller  , qui  marque  trop  de 
.»>  moleffe,  eft  repréhenfible  dans 
» une  femme  Chrétienne  , com- 
» bien  l’eft  - elle  plus  dans  un 
» homme  , qui  eft  le  chef  de  la 
» femme  ? C’eft  pourquoi , con- 
» formément  au  Décret  du  Con- 
» cile  de  Conftantinople , appellé 
» in  Trullo  , nous  déclarons  ex- 
» communiées  toutes  celles  qui , 
» par  l’arrangement  trop  étudié 
» de  leurs  cheveux  , tendent 
» aux  âmes  des  filets  & des 
» pièges  où  elles  vont  fe  perdre. 
» Et,  afin  que  les  hommes  & les 
» femmes  n’ignorent  pas  ce  que 
» nous  ordonnons  à ce  fujet , nous 
» voulons  que  les  Curés  dans 
» leurs  Prônes,  & les  autres  Ecclé- 
» fiaftiques  dans  leurs  Inftruftions, 
» parlent  de  temps  en  temps  aux 
» Fidèles  de  ce  que  nous  ordon- 
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» nons  à ce  fujet , en  employant 
» même  , s’il  eft  néceffaire  , de 
» fortes  réprimandes  contre  ceux 
» qui  ne  s’y  conforment  pas  ; dut- 
» on  même  fe  plaindre  qu’ils  fe 
» rendent  importuns  par  ces  ré- 
» primandes  fortes  & fouvent  ré- 
» pétées  ».  Nè  vs.ro  prohibiùo  nojîra 
tîim  viros  tiim  mulicres  lauat , hanç 
illïs  per  Parochos  in  fuis  Pronis , & 
Ecdejiaflicos  in  fuis  concionibus  , 
etiam  cum  dura  & importuna  9Jî  opus 
fît , increpatione  Jîgnificari  volumus 
& intimari. 

S.  Charles  , Archevêque  de  Mi- 
lan , dans  les  Inftruûions  qu’il  3 
données  aux  Confeffeurs  de  fon 
Diocèfe  , pour  fe  bien  acquitter 
de  leur  Miniftère , n’a  pas  man- 
qué d’en  donner  fur  la  conduite 
qu’ils  doivent  tenir  envers  les  per- 
fonnes  dont  ils  font  chargés , par 
rapport  à leur  manière  de  s’ha- 
biller. ( Act.  Ecclef  Mediolan.pare, 
4.  pag.  652).'  «Parce  que,  dit- 
» il , la  Pompe  & les  Vanités  du 
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» fiécle  font  montées  aujourd’hui 
» à un  très-grand  excès, principale- 
» ment  par  la  faute  & la  négligence 
» des  Confeffeurs  , qui  donnent 
ri  fans  dilcrétion  l’Abfolution  à 
» ceux  & celles  qui  font  en  faute  à 
» ce’fujet , & qui  ne  leur  font  fur 
» cela , comme  ils  le  devroiehf , 
» aucune  réprimande , nous  expo- 
ri  ferons  les  cas  où  l’on  a coutume 
» de  pécher  par  les  Pompes  du 
» fiécle  & par  les  Parures , afin 
» que  les  Confeffeurs  fe  coudai- 
» fent  à l’égard  de  ces  perfonneS , 
félon  les  InffruéKoris  que  nous 
ri  leur  aurons  données.  On  pèche 
» donc  mortellement  par  l’amour 
« & la  recherche  des  Parures  , 
ri  lorfque  par  là  on  tranfgreffe , & 
» qu’on  donne  à d’autres  occaficn 
ri  de  tranfgreffer  quelque  Comman- 
ri  dement  de  Dieu  ou  de  î’Églife  , 
» comme  fi  on  travaille  & on  fait 
ri  travailler  les  Dimanches  & les 
ri  Fêtes  ; fi , par  le  temps  qu’on 
» employé  à fe  parer,  on  manque 
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» d’affîfter  à la  fainte  Meflfe,  ou 
» fi  on  eft  caufe  que  d’autres  y 
» manquent  ; fi  , dépenfant  trop 
» pour  fes  Habillemens  , on  ne 
» donne  point  à ceux  dont  on  eft 
» chargé  ce  qui  leur  eft  nécef- 
» faire  pour  leur  entretien  & pour 
» leur  nourriture  ; fi  ce  qu’on  dé- 
» penfe  en  Parures , eft  caufe  qu’on 
» ne  fait  pas  les  aumônes  qu’on 
» doit  faire  ; qu’on  ne  paye  pas 
» fes  dettes  ; qu’on  en  contrarie 
» de  nouvelles  ; qu’on  n’établit 
» pas  fes  filles  dans  le  temps  con- 
» venable  , d’où  naiffent  de  grands 
» inconvéniens.  Danstous  ces  cas , 
» l’amour  des  Parures  eft;  un  pé- 
» ché  mortel  : In  iis  omnibus  cajî- 
» bus , Ornatuum  ufus  ptccatum  efl 
» mortale.  Une  femme  pèche  en- 
» core  mortellement  par  la  ma- 
» nière  de  s’habiller  , quoiqu’elle 
» foit  en  état  de  faire  les  dépen- 
» fes  quelle  fait  pour  cela  , fi 
» cette  manière  de  s’habiller  eft 
» de  nature  à porter  à l’impureté  ; 


contre,  t amour  des  Parures.  79 
» fi  elle  s’apperçoit  que  quelqu’un 
» eft  excité  par  les  Parures  qu’elle 
» porte , à concevoir  pour  elle  un 
» amour  impur  , ou  fi,  ayant  fujet 
» de  le  craindre elle  y eft  fi  at- 
» tachée  , qu’elle  fe  met  peu  en 
» peine  du  falut  de  fon  prochain , 
» dont  elle  peut  caufer  la  perte 
» éternelle  ».  Que  de  filles  & de 
femmes  font  dans  quelqu’un  de 
ces  cas  , fans  en  avoir  le  moindre 
fcrupule , & fans  que  leurs  Con- 
fefleurs  leur  donnent  fur  cela  les 
Inftru&ions  , & leur  faflent  les 
remontrances  & les  réprimandes  , 
dont  elles  auroient  befoin  ! Que 
ces  perfonnes  font  à plaindre , 
d’avoir  de  tels  Confeffeurs , & que 
ces  Confeffeurs  font  coupables  ! 
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CHAPITRE  VL 

V amour  & la  recherche  des  vaines 
Parures  ? qui  ejl  un  mal  en  tout 
temps  & en  toutes  circonflances  9 
en  efl  un  beaucoup  plus  grand  3 
lorfquon  vient  dans  les  EglifêS 
avec  cet  étalage  de  V anité. 

S.  Jeàn-Chrysostôme  i’enfei- 
gnoit  a ion  Peuple  dans  une  de 
les  Homélies  fur  l’Evangile  de  S. 
Matthieu.  « Quand  vous  entrez 
» dans  l’Eglife  , difoit-il  , c’eft 
» alors  , fur-tout  , que  vous  de- 
» vez  éloigner  de  vous  le  Luxe 
» & le  Faite  des  habits.  ( Hom.  89, 
» in  Matth . n°  4 , tom.  7 ,p.  837.  ) 
» Quandb  in  EccUjiam  intras  , tîim 
» maxime  ipfum  amoveri  oportebat, 
» L’Eglife  n’a  pas  été  bâtie  & con- 
» facrée  , pour  qu’on  y faffe  bril- 
» 1er  l’or  & l’argent  dont  les  Ha- 
» bits  font  couverts  , mais  pour 
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» qu’on  y porte  & qu’on  y faffe 
» paroître  les  richeffes  fpiritueî- 
» les  de  la  Piété  & de  la  Vertu. 
» Neque  enim  fl  ru  cl  a fuit  Écclefiapit 
» ibi  has  divitias  o fl  en  tara  , fèd  ut 
» fpirituales  divitias  exhiberes  ». 

Le  S.  Doéteur  traite  encore  le 
même  fujet  dans  l'Homélie  28  , fur 
l’Epître  aux  Hébreux(r.  1 z,p.  2 66) . 
« Il  n’eft  peut-être  pas  étonnant , 
» dit-il , qu’on  aille  dans  les  Places 
» publiques  avec  ces  Parurestoutes 
» mondaines,  & cet  étalage  de  Va- 
» nité  ; mais  qu'on  vienne  ainfi  à 
» l’Eglife  , quoi  de  plus  ridicule  1 
» Aurea  Ornamenta  comparare  forïs 
» non  ejl  fortafse  m 'trum  ; in  Eccle-’ 
» jiam  autem  etiam  eo  Habitu  orna- 
» tam  procedere^  res  ejl  valde  ridicula » 
» Car  pourquoi  venir  avec  ces 
» vains  Ornemens  dans  un  lieu  où 
» l’on  doit  entrer  pour  y enten- 
» dre  les  Apôtres  dire  , dans  leurs 
» Epîtres  dont  on  fait  ici  la  le£hi- 
» re  , que  les  femmes  ne  doivent  pas 
» fe  parer  avec  de  î Or  j des  Perles 
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» prêcieufes  & des  Habits  magniji- 
» ques.  Pourquoi  donc  , ô fem- 
» mes  , venez- vous  ici  avec  toutes 
» ces  Parures  ? Eft-ce  donc  dans  le 
» deflein  de  difputer , pour  ainfi. 
» dire  , avec  S.  Paul , qui  vous  le 
» défend  ; & pour  faire  voir  que , 
» quand  il  répéteroit  mille  fois 
» cette  défenfe , vous  ne  voulez 
» pas  vous  convertir  ? Efl-ce  pour 
» convaincre  tout  le  monde  , qu’é- 
» tant  chargés  de  vous  inftruire  , 
» vous  êtes  réfolues  à ne  tenir 
» aucun  compte  de  nos  Inftru- 
» étions  ? Car,  dites-moi,  je  vous 
» prie , fi  un  Payen  & un  Infidèle 
» entre  , comme  par  hazard , dans 
» l’Eglife , au  moment  qu’on  y lit 
» les  paroles  du  bienheureux  Paul, 
» dans  lesquelles  il  défend  aux  fem- 
» mes  de  fe  parer  d’or  & d’argent, 
» & d’habits  précieux  ; & fi  ce 
» Payen , ayant  une  femme  fidèle, 
» la  voit  rechercher  & prendre 
» ces  Ornemens  fuperflus  & tout 
» de  vanité  pour  aller  à l’Eglife , 
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» 11e  dira-t-il  pas  en  lui-même  : 

» Que  fe  propofe  ma  femme  , 

» que  je  vois  ainfi  dans  fa 
» chambre  toute  occupée  à fe  bien- 
» parer  ? Où  veut-elle  aller  ? Si 
» c’eft  à l’Eglife , pourquoi  y va-t- 
» elle  ? Efi-ce  pour  entendre  ces 
» paroles:  Ne  vous  revéte^pas  d’Ha- 
» bits  magnifiques  ? Alors  11e  fe  met- 
» tra-t-il  pas  à rire?  Ne  fe  répandra- 
» t-il  pas  en  railleries  contre  nos 
» faintes  Affemblées  , & ne  regar- 
» dera-t-il  pas  ce  qui  s’y  fait , com- 
» me  une  moquerie  & un  jeu 
» de  Théâtre.  C’eft  pourquoi  je 
» vous  confeille , & je  vous  prie 
» même  de  laifîer  toute  cette 
» vaine  Pompe  aux  Comédiens  5e, 
» aux  Comédien  es  , & aux  Mar- 
v>  chands  qui  en  font  trafic.  Mais 
» que  l’image  de  Dieu  ne  foit 
» point  ainfi  parée  : Quamobrcm 
» rogo  & fiuadeo  ut  aurea  Ornamenta  , 
r>  Pompis  dimittamus  fcenis  & addi- 
v tarnentis  quce  fiant  in  ojficinis  • Del 
» autetti  imago  non  his  ornetur  »,  . 
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Ces  Parures  & ce  Faite  convien- 
nent-ils à un  criminel  qui  fe  pré- 
fente devant  fon  Juge  ; & c’elt  en 
nous  confidérant  comme  des  cri- 
minels , que  nous  devons  venir 
dans  nos  Eglifes  r pour  demander 
grâce  , & obtenir  qye  nous  ne 
foyons  pas  condamnés  à la  mort 
éternelle , que  nous  avons  méri- 
tée. La  Foi  doit  nous  faire  voir 
Jéfus  - Chrili  fur  nos  Autels  , 
anéanti  dans  le  fein  de  la  pau- 
vreté & de  l’humilité  » puisqu’il' 
n’y  fait  rien  paroître  de  la  gran- 
deur ; & n’ell-ce  pas  lui  infulter 
dans  cet  état  d’anéantiffement , où 
il  veut  bien  être  encore  fur  la  ter- 
re , dans  le  temps  même  qu’il  jouit 
au  Ciel  de  la  gloire  due  au  Fils 
unique  de  Dieu , & que  fes  hu- 
miliations lui  ont  méritée , que  de 
venir  au  pied  de  nos  Autels , avec 
cet  attirail  d’orgueil  & cette 
montre  de  richeffes  , que  beau- 
coup de  perfonnes  apportent 
dans  nos  faints  Temples  ! Ne  peut- 


contre  t amour  des  Parures.  8 $ 

on  pas  penfer  & dire  de  ces  per- 
fonnes  , qu’au  lieu  de  venir  pour 
adorer  Dieu  ; leur  defîein  efï  plu- 
tôt d’y  chercher  en  quelque  forte 
des  adorateurs,  & d’attirer  fur  elles 
l’attention  & les  refpeéls  qui  ne 
font  dûs  qu’au  fouverain  Seigneur. 
C’eft  dans  î’Eglife  principalement 
qu’on  doit  avoir  le  cœur  pénétré 
d’une  fincère  douleur  de  fes  pé- 
chés , & percé  d’une  crainte  fa- 
Iutaire  de  la  jullice  de  Dieu,  qu’on 
a irrité  en  les  commettant  ; & 
peut-on  croire  que  ces  fentimens 
foient  bien  gravés  dans  le  cœur 
des  perfonnes  qui , avant  que  d’y 
venir  , fe  parent  avec  tant  d’art  , 
de  foin  & de  magnificence. 
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CHAPITRE  VII. 

Centime  ns  qu'il  faut  avoir  fur 
la  beauté  du  Corps. 

Comme  on  ne  cherche  ordinai- 
rement les  Parures  , que  pour  re- 
lever la  beauté  du  corps , ou  pour 
fuppléer  à celle  qui  manque , les 
vérités  que  nous  venons  de  re- 
préfenter , femblent  exiger  qu’on 
s’applique  à faire  voir  , & à tâcher 
de  faire  fentir  que  , non-feule- 
ment on  ne  doit  point  fe  glori- 
fier de  la  beauté  du  corps , mais 
même  qu’il  faut  la  méprifer  , en 
la  regardant  comme  très-dange- 
reufe  , & fouvent  très-nuifible  à. 
la  Vertu  , & pour  foi  & pour  les 
autres. 

Le  Saint -Efprit  nous  apprend 
ce  qu’il  faut  en  penfer , lorsqu’il 
dit , dans  le  Livre  des  Proverbes  : 
( chap.  3 1 , ÿ.  30  ).  Les  agrémens 
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d'une  femme  font  trompeurs  & la 
beauté  efl  vaine . La  femme  qui  craint 
le  Seigneur  ejl  celle  qui  fera  louée . 
Et  encore  ( tbid.  c.  1 1,  ÿ.  22  ).  La 
femme  belle  & infenfée  efl  comme  un 
anneau  <£ or  au  mufeau  d'une  truye. 
Cette  femme  qui , félon  le  Saint- 
Efprit  efl:  belle  & infenfée  , efl 
celle  dont  la  beauté  n’eft  pas  re- 
levée par  la  piété  , la  chafteté  & 
la  modeftie , & qui  abufe  de  cette 
beauté  , parce  qu’elle  en  tire  va~ 
nité  , & qu’elle  en  efl;  moins 
chafte,  Ce  n’eft  pas  cette  femme 
qui  efl  comparée  par  le  Saint- 
Efprit  à un  anneau  d’or  , mais  la 
beauté  dont  elle  abufe.  Le  fond 
de  cette  comparaifon  confifle  en 
ce  que , comme  un  anneau  d’or  ne 
convient  pas  au  mufeau  d’une 
fruye  , ni  ne  la  pare  pas  , de 
même  la  beauté  ne  convient  pas 
à une  femme  infenfée  , c’efl-à- 
dire  , qui  n’a  pas  de  Piété  ; la 
beauté  ne  fied  pas  à cette  fem- 
me , parce  qu’elle  ne  lui  ferî 


88  Traité 

qu’à  off enfer  Dieu  , & à le  faire 
ofFenfer  par  d’autres.  L’anneau 
d’or  qu’une  truye  auroit  au  mu- 
feau,  rie  î’empêcheroit  pas  de  s’en 
fervir  pour  fouiller  la  terre  , & 
de  fe  plonger  dans  la  boue  ; & 
par  là , elle  faliroit  cet  anneau 
d’or , & en  terniroit  l’éclat.  De 
même  , une  femme  dans  laquelle 
la  piété  , la  chafteté  & la  modeftie 
ne  font  pas  jointes  à la  beauté  y 
fe  roule  dans  la  boue  des  volu- 
ptés charnelles  ; & par  là  , elle 
déshonore  la  beauté  , qui,  dans 
l’intention  du  Créateur , dont  elle 
eft  un  don,  ne  doit  fervir  aux 
perfonnes  auxquelles  il  l’a  don- 
née , qu’à  relever  en  elle  l’éclat 
de  la  Vertu  , comme  dans  Judith,. 
Efther  & les  autres  faintés  femmes,, 
en  qui  elle  eft  louée  dans  les  divi- 
nes Ecritures. 

Les  Pères  de  l’Eglife  ont  fou- 
vent  exhorté  les  perfonnes  du 
fexe  à ne  point  chercher  à plaire 
par  leur  beauté  ; mais  plutôt  à la 
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ftiéprifer  , comme  un  don  fouve  nt 
plus  nuilible  qu’utile.  Tertullien 
établit  -ce  principe  , que  le  délir 
de  plaire  par  la  beauté,  dont  on 
fçait  que  la  vue  excite  naturelle- 
ment les  pallions , ne  peut  venir 
d’une  confcience  pure.  ( L.  de 
Cultu  femin.  c.  2 , p.  1 54  ).  Non 
de  integra  confcientia  venit  Jludium 
placendi  per  decorem  , quem  natura- 
liter  invitatorem  libidinis  feimus.  Il 
ajoute, en  conféquence  de  ce  prin- 
cipe , ( ibid.  c.  3 ) qu’où  il  y a une 
exa&e  chaliefé  , la  beauté  corpo- 
relle ne  fert  à rien  ; fon  ufage  & 
ion  effet  trop  ordinaire  étant  de 
faire  tomber  dans  l’impureté  : Ubi 
pudicitia  , ïbi  vacua  pulchritudo;quia 
proprie  ufus  & fruclus  pulchr'nudinis  , 
luxuria.  « Mais  quoi  , dira  quel- 
» qu’un  , continue  Tertullien  , 
» n’eft-il  pas  permis  , en  évitant 
» l’impureté  , & gardant  la  cha- 
» lleté , d’aimer  la  gloire  qui  peut 
» revenir  de  la  beauté  & des  au- 
» très  avantages  du  corps  ? Que 
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» ceux  , répond- il  , qui  croient 
» pouvoir  fe  glorifier  dans  la 
» chair , le  fafient  , s’ils  le  veu- 
» lent.  Pour  nous  , nous  penfcns 
» que  notre  foin  doit  être  de  ne 
» chercher  en  rien  la  gloire  de  ce 
» monde  , quelle  quelle  puiffe 
» être  , parce  que  l’amour  d’une 
» gloire  humaine  vient  d’orgueil , 
» & que  l’orgueil  elt  contraire  à 
» l’efprit  du  Chriftianifme  qui  nous 
» engage  à être  humbles,  puifque 
» Jéfus  - Chrift  nous  en  fait  un 
» commandement  formel , en  di- 
» fant  ( Matth.  c.  1 1 , ÿ.  29  ) » : 
Appr&nt 1 de  moi  que  je  fuis  doux 
& humble  de  coeur.  Exalratio  non 
congruit  profefforibus  humllitaiis  ex 
prufcripds  Dei.  « D’ailleurs , fi  toute 
» gloire  qui  vient  des  hommes  efl: 
» vaine  , félon  cette  parole  que 
» Dieu  ordonna  autrefois  au  Pro- 
» phète  Ifaïe  de  faire  entendre 
» bien  haut , en  lui  difant  : ( c.  40, 
» f.  6.  ) Crie^  que  toute  chair  nejl 
» que  de  C herbe  ; que  toute  fa  gloire 
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» ejl  comme  la  fleur  des  champs  ; 
» Combien  celle  qu’on  prétend  ti- 
» rer  delà  chair  eft-elle  plus  vaine? 
» Si  ornais  gloria  vana  , quanto 
» magls  qwz  in  carne  ? S’il  nous 
» étoit  permis  de  nous  glorifier 
» de  quelque  chofe , ce  ne  feroit 
» pas  des  avantages  du  corps  , 
» mais  de  ceux  de  l’efprit  & du 
» cœur  ; parce  que  nous  né  de- 
» vous  rechercher  que  les  chofes- 
» fpirituelles  : Nam  & ji  gloriandum 
» ejl  in  fpiritûs  bonis , non  in  carne 
» placere  debemus  ; quia  fpiritualium 
» fe&aeores  fumus.  Néanmoins  un 
» Chrétien  pourra  très  - légitime- 
» ment  fie  glorifier  dans  fa  chair  ; 
» pourvû  que  ce  foit  quand  elle 
» fera  mife  en  pièces  pour  la  dé- 
» fenfie  de  la  foi  de  Jéfus-Chrifi: , 
» afin  que  l’âme  qui  anime  cette 
» chair,  foit  couronnée:  Plane glo- 
» riabitur  Chrijlianus  etiam  in  carne  ; 
» fed  cum  ,propter  Chrijtum,  lacer  ata 
» dura  serit  i ut  fpiritûs  in  ea  coro - 
» netur. 
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Dans  un  autre  Ouvrage  , qui  à 
pour  titre  : De  la  nècefité  de  voiler  les 
Vierges  , Tertulîien  avance  cette 
propofition , que  le  défir  d’attirer 
fur  elles  les  regards  des  hommes , 
n’eft  jamais  chafte  ; & que  ce  défit 
efi:  inféparable  de  la  complaifance 
que  l’on  a en  la  beauté  du  corps. 
( De  Velanl.  Virgin,  c.  14.  ) Ipfa 
concupifcentia  non  latendi , non  ejl 
pudicà.  Patitut  aliquid  quod  Virgi- 
nis  non  fit , (Indium  placendi , mique 
& viris. 

S.  Cyprien  donne  pouf  raifcn  , 
dé  sic  point  fe  glorifier  de  ,îa 
beauté  de  fon  corps;  qu’il  eft  un 
ennemi  qui  nous  livre  les  com- 
bats les  plus  grands  &.  les  plus 
dangereux.  (De  Hab.  Virgin. p. 69.) 
Neque  fas  efl  de  carne  & de  cjüs 
pu'ckritudine  glori.ri , eu  ni  nulla  fit. 
rnagis  quàm  advenus  Spiritual  ccl- 
luclatlo.  « S.  Paul , continue  ce 
»'  S.Do&eur,  crie  d’une  voix  forte: 
» (G al.  c.  6,  "fr.  14*)  A Dieu  ne 
» plaife  que  je  me  glorifie  en  autre 
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» chofe  qu’en  la  Croix  de  J.  C. 
» & il  fe  trouvera  encore  dans 
» l’Eglife , des  perfonnes  qui  fe 
» glorifieront  de  la  beauté , & des 
«autres  avantages  du  corps?.... 
« îl  ne  lied  à aucun  Chrétien  de 
« faire  état  de  la  beauté  du  corps  ; 
» il  ne  doit  aimer  que  la  parole 
» de  Dieu  , & n’embraffer  que 
» des  biens  qui  demeurent  éter- 
« nellement.  Neminem  chrijlianum. 
» decet  claritatem  ullam  computare 
» carnis  & honorem  ; fed  folum  ap- 
» petere  fermônem  Del  , bona  in 
» aternum  manfura  ». 

La  feule  beauté  , digne  de  no- 
tre eftime  & de  nos  défirs , c’efl 
la  beauté  fpirituelle  de  l’âme  , 
qui  n’eft  autre  que  la  fainteté , 
dont  les  différentes  vertus  font 
comme  les  différens  traits.  Les 
SS.  Pères  ont  fouvent  repréfenté 
cette  vérité  aux  perfonnes  du 
fexe , dont  un  grand  nombre  fait 
trop  d’eftime  de  la  beauté  qui 
frappe  les  yeux. 
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S.  Jean  Chrifoftome  leur  difoit  : 
(ïlom.  28  , in  Epifl.  ad  Hebr.  t.  12, 
p.  268.)  «Voulez-vous  être  belles? 
» Je  le  veux  bien  aufli , pourvu 
» que  ce  foit  de  cette  beauté  dont 
» il  eft  dit  dans  le  Pf.  44.  Le  Roi 
» aura  de  l'amour  pour  votre  beauté. 
» Dites-moi  de  qui  voulez -vous 
» être  aimée  ? Eft-ce  de  Dieu  ou 
» des  Hommes?  Si  vous  avez  cette 
» beauté  fpirituelle  dont  je  parle , 
» Dieu  vous  aimera.  Mais  au  con- 
» traire  , fi  vous  ne  l’avez  pas , 
» Dieu  vous  aura  en  horreur , & 
» vous  ne  ferez  aimée  que  par  des 
» pécheurs. . . . . A qui  pouvez- 
' » vous  comparer  celle  qui  efl:  ai- 
» mée  de  Dieu  ? C’eft  aux  Anges 
» mêmes  avec  qui  elle  entre  en 
» fociété , & ne  forme  que  comme 
» un  même  cœur  , parce  quelle 
» imite  leur  pureté.  Si  dans  le 
» fiécle  on  relève  beaucoup  le 
» bonheur  d’ime  perfonne  qui  a 
» gagné  le  cœur  du  Roi , combien 
» eft  plus  grand  le  bonheur  de 


contre  £ amour  des  Parures.  95 

» celle  qui  eft  aimée  de  Dieu 
» même  ? Rien  de  ce  qu’il  y a fur 
» la  terre  de  plus  précieux , n’eft 
» digne  d’elle.  Cherchons  donc 
» cette  beauté  fpirituelle  qui  fait 
» arriver  au  Ciel,  & qui  introduit 
» dans  les  Tabernacles  éternels. 
» Cette  beauté  eft  toujours  florif- 
» fante  , & vous  n’avez  point  à 
» craindre  que  rien  l’altère.  La 
» vieillefle  ne  lui  caufe  point  de 
» rides  qui  la  défigurent  ; les  plus 
» grandes  maladies  ne  lui  ôtent 
» rien  de  fon  éclat  , les  foins  & 
» les  inquiétudes  de  l’efprit  ne  la 
» terniflent  point  ; en  un  mot , 
» aucun  accident  de  la  vie  ne  peut 
» lui  nuire.  Attachons-nous  donc 
» à elle , afin  que , lorfque  ce  cri  : 
» V oici  l Epoux  qui  vient , fe  fera 
» entendre  , nous  publions  aller 
» au-devant  de  lui  avec  des  lampes 
» allumées  , & que  nous  foyons 
» jugés  dignes  d’entrer  dans  la  falle 
» du  feftin  des  noces  ». 

Le  même  S.  Jean  Chryfoftome  , 
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parlant  des  perfonnes  en  qui  la 
vertu  n’ell  point  jointe  à la  beau- 
té, les  compare  à des  fépulchres 
blanchis  , qui  au  - dehors  font 
beaux, & qui  au-dedans  font  pleins 
de  corruption.  (/.  I , ad  Theodo- 
rum  Lapfum , t.  I , p.  23  ). 

S.  Ambroife  s’eft  appliqué,  com- 
me S.  Jean  Chryfoftome,  à relever 
la  beauté  que  la  Vertu  met  dans 
l’âme;  & il  fait  voir  quelle  eft 
beaucoup  au-deffus  de  celle  du 
corps;  en  difant  de  cette  beauté 
Spirituelle  , que  l’âge  ne  l’efface 
pas  ; que  la  maladie  ne  l’altère  pas  ; 
que  la  mort  même  ne  peut  l’ôter. 
Et  il  tire  de-là  cette  conclulion  : 
« Ne  délirez  pour  témoin  & pour 
» juge  de  votre  beauté,  que  Dieu 
» qui  aime  les  belles  âmes  dans 
» les  corps  les  plus  difformes  ». 
( Lib.  de  Virginib.  chap,  6 , n.  3. 
r.  2 ,p.  154.)  S o lus  formez  arbiur 
petatur  Deus  , qui  etiam  in  corpore 
minus  pulchro  , diligit  animas  pul- 
chriorcs * 


S- 
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S.  Jerome  , dans  une  Lettre  à 
îa  Vierge  Démétriade,  lui  donne 
cet  avis:  « Une  fille  qui  doit  vous 
» paraître  belle , aimable  & digne 
» de  votre  compagnie  , eft  celle 
» qui  ne  fe  pique  point  de  beau- 
» té , qui , fi  elle  en  a , ne  le  fçait 
» pas  , par  le  peu  d’attention 
» quelle  y fait,  & qui  néglige 
» tout  ce  qui  fert  à en  relever 
» l’éclat  ».  ( Lett.  97  , tom.  4 , 
p.  795.)  Ilia  tibi  fit  pulchra  , ilia 
amabilis  , ilia  habenda  inter  J'ocias , 
quce  fe  neficit  ejfe  pulchram  , quce  ne- 
gligit  forma  bonum. 

On  voit  dans  la  Vie  de  plufieurs 
Saintes  , que  non-feulement  elles 
n’ont  point  défiré  de  plaire  par 
leur  beauté  ; mais  qu’elles  l’ont 
même  craint , de  peur  que  leur 
chafieté  & celle  des  autres  ne  fût 
en  péril.  S.  Ambroife  ( de  Virgin . 
I.  I , c.  2 , n°  9,  tom.  l , p.  148.  ) 
rapporte  de  Ste  Agnès  , dont 
il  raconte  le  Martyr  ( quelle 
fouffrit,  à l’âge  de  12  ans)  que 
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s’appercevant  qu’on  la  regardoîî 
avec  des  yeux  de  concupiscence , 
elle  s’écria  : « C’efl  faire  injure 
» au  célefte  Epoux  , que  de 
» chercher  à plaire  à quelqu’autre 
» qu’à  lui  ; At  ilia  : H<zc  Sponjî 
» injuria  ejl  , expcclare  plaçitu- 
» rum.  Celui  qui  m’a  choifi  le  pre^ 
» mier , pour  que  je  fuffe  fon 
» époufe  , aura  la  préférence  fur 
» tout  autre  : Qui  me  jibi  prior  dt- 
» git , acdpiet.  Bourreau , pourquoi 
» differes-tu  a me  porter  le  dernier 
» coup  ? Quid , percujjor , moraris  ? 
» Périffe  un  corps  qui  a pu  plaire 
» à des  yeux  à qui  je  n’ai  pas 
» deflein  de  plaire  : Perçât  corpus 
» quod  aman  potejl  oculis  quibus 
» nolo  ». 

S.  Ifidore  de  Pelufe , qui  a été  le 
plus  fçavant  & le  plus  célébré  des 
Difciples  de  S.  Jean-Chryfoftome  s 
raconte , dans  une  de  fes  Lettres  , 
une  Hiftoire  qu’il  qualifie  de  très- 
mémorable  , & qu’il  dit  avoir  ap- 
prife  d’un  homme  très-digne  de 
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foi(/.  1 , Epijl.  Ep . 52.  ) Un  jeune 
homme  , dit-il , fort  porté  à l’im- 
pureté , & efclave  de  l’amour 
des  femmes  , ayant  vu  un  jour 
une  Vierge  qui  étoit  très-belle  , 
& ayant  conçu  pour  elle  une  vio- 
lente paflion, tenta  tous  les  moyens 
qu’il  put  imaginer  pour  la  féduire. 
Cette  Vierge,  qui  étoit  d’une  naift 
fance  ilîuftre , réfifta  fans  le  moin- 
dre délai  & très-fermement  à fes 
follicitations , parce  quelle  étoit 
auiîi  chaite  qu’elle  étoit  belle , & 
qu’elle  avoit  promis  à Jéfus-Chrift 
de  fe  conferver  pour  lux,  entière- 
ment pure  d’efprit  & de  corps. 
Voyant  que  la  paillon  de  ce  jeune 
homme  étoit  fi  violente , qu’elle 
alloit  jufqu’à  la  fureur  ( ce  font 
les  termes  de  S.  Iiidore  ) elle  ima- 
gina un  moyen  qu’elle  crut  pro- 
pre à éteindre  en  lui  le  feu  de  la 
paillon  qui  le  dévoroit , & à con- 
ferver en  elle  une  chafteté  tou- 
jours inviolable.  Ce  moyen  fut  de 
fe  couper  les  cheveux , qui  fai- 
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foient  un  de  fes  plus  beaux  orne- 
mens , & même  de  fe  rafer  entiè- 
rement la  tête  ; enfuite  elle  délaya 
de  la  cendre  dans  de  l’eau,  & elle 
en  couvrit  fon  yifage  ; & , paroif- 
fant  en  cet  état  devant  ce  jeune 
homme,  elle  lui  dit  : « EU- ce  là  ce 
» que  vous  aimez  ? « Il  fut  fi  touché 
de  cet  exemple , que , rentrant  en 
lui-même  , non-feulement  le  feu 
de  la  paffîon  qui  le  tranfportoit , 
s’éteignit  entièrement  en  lui,  mais 
qu’il  fut  même  embrâfé  de  l’amour 
le  .plus  ardent  pour  la  chafteté, 
J lie  ver  b , tanquàm  ex  furorc  revota • 
tus , non  modb  libidinis  ignem  ex- 
tinxit , verùm  etiam  ingenû  pojîeà 
cajlitatis  amure jlagrtivit. 

Si  l’on  n’exige  pas  de  celles  à 
qui  Dieu  a donné  de  la  beauté  , 
quelles  fe  défigurent  ainfi  ; du 
moins  doivent  - elles  fe  croire 
obligées  à être  très -indifférentes 
fur  les  avantages  corporels  qui 
les  diftinguent  de  plufieurs  autres; 
à ne  point  s’en  occuper  en  elles- 
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mêmes  ; à n’entendre  qu’avec  pei- 
ne les  louanges  ou  les  complimens 
qu’ils  peuvent  leur  attirer  ; & fur- 
tout  à ne  rien  faire  pour  relever 
l’éeîat  d’une  beauté  qui  les  ex- 
pofe  à de  plus  fréquentes  & de 
plus  grandes  tentations  , & dont 
le  Démon  ne  fe  fert  que  trop  fou- 
verit  pour  perdre  un  grand  nom- 
bre d’âmes.  C’eft  ici  le  lieu  de  re- 
commander particulièrement  aux: 
perfonnes  qui  Font  profeffion  de 
Piété  , de  ne  jamais  prodiguer 
leurs  louanges  pour  des  avantages 
auffi  frivoles  que  ceux  du  corps, 
de  peur  que  leurs  difeours  n’exci- 
tent d’autres  à les  e (limer  & à s’y 
attacher. 
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CHAPITRE  VIII. 

Motifs  pris  du  fond  de  la  Religion  , 
dont  la  confédération  ejî  très  propre 
à infpirer  le  mépris  des  Parures  , 
& à faire  éviter  le  Luxe  des  Habits . 

T , E Ier  Motif  propre  à porter  au 
mépris  des  Parures,  efl  l’origine 
du  befoin  que  nous  avons  d'Ha- 
bits.  D’où  vient  ce  befoin?  Tout 
le  monde  fçait  qu’Adam  & Eve 
étoient  nuds  dans  l’état  d’inno- 
cence , & ne  rougiffoient  point 
de  leur  nudité  j parce  qu’alors 
tout  en  eux  , étant  l’ouvrage 
de  Dieu  , & par  conféquent  faint 
& pur , il  n’y  avoit  rien  dans  leurs 
perfonnes  dont  ils  euffent  fu  jet 
de  rougir.  Mais  , aufîi-tôt  qu’ils 
eurent  péché  , ils  s’apperçurent 
de  leur  nudité , & en  eurent  hon- 
te ; parce  que  le  péché  fit  entrer 
la  concupiscence  dans  leur  pe , 
& qu’en  punition  de  leur  révolte 
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Contre  Dieu  , la  chair  ne  fut  plus 
foumife  à l’efprit , comme  elle  l’a- 
voit  été  jufqu’alors.  La  nécefïité 
de  porter  des  Habits  eû  donc  un 
témoignage  toujours  fubfiftant  de 
notre  dégradation  & de  notre  mi- 
sère. Ils  font  la  livrée  du  pécheur, 
& comme  de  miférables  haillons 
qu’il  a fallu  que  nous  prenions, 
dès  que  nous  avons  été  dépouil- 
lés par  le  démon  du  riche  vête- 
ment de  l’innocence.  Les  Habits 
que  Dieu  donna  à Adam  & à Eve , 
après  la  perte  de  ce  riche  vêtement, 
étoient  faits  de  peaux  de  bêtes; 
afin  qu’ils  fe  fouvinffent  qu’ayant 
été  créés  à l’image  de  Dieu  , ils 
s’étoient  rabaiffés  volontairement 
jufqu’à  la  condition  des  bêtes  , en 
recherchant,  comme  elles , les  plai- 
firs  des  fens  ; au  lieu  que,  peu  aupa- 
ravant , ils  ne  goûtoient  que  des 
plaifirs  tout  fpirituels  , qu’ils  ne 
cherchoient  & ne  pouvoient  trou- 
ver qu’en  Dieu.  Qu’efl-ce  donc 
que  mettre  fa  gloire  dans  fes  Ha- 
E 4 
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bits , finon  la  mettre  dans  fa  pro- 
pre confufion?  Pour  éviter  cet 
étrange  renverfement , dans  quel 
efprit  devons  - nous  prendre  nos 
Yêtemens , chaque  fois  que  nous- 
nous  habillons  ? Nous  devons  les 
prendre  dans  le  même  efprit  de 
confufion  & de  pénitence  , dans  . 
lequel  Adam  & Eve  reçurent  les 
Habits  de  peaux  , que  Dieu  leur 
donna , après  leur  péché. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Ter- 
tullien , au  commencement  de  fon 
premier  Livre  fur  X Habillement 
des  femmes , en  adrefiant  la  parole 
à celles  d’entr’elîes  qui  font  atta- 
chées aux  Parures  : « Si  l’on  avoit 
» autant  de  Foi  fur  la  terre , qu’on 
» attend  de  récompenfe  dans  le 
» Ciel , je  fuis  perfuâdé , mes  très- 
» chères  Sœurs  , que  non  - feule- 
» ment  il  n’y  en  auroit  pas  une 
» d’entre  vous  qui  cherchât  des 
» Habits  précieux  & éclatans  ; 
» mais  que  chacune  chercheront 
» plutôt  d’elle  - même , & autant 
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y>  qu’elle  le  pqurroit,  lesHabitsles 
» plus  vils , nfe  penfant  qu’à  mon- 
» trer  en  elle  une  Eve  pénitente 
» & affligée^  afin  d’expier  par  cet 
» extérieur  pénitent , & de  répa- 
» rer  ce  qu’elle  a tiré  d’Eve  pé- 
» chereffe  ; je  veux  dire  la  honte 
» dqvoir  été  la  caufe  du  premier 
» péché  qui  a été  commis  dans  le 
» monde,  & de  la  perte  du  genre 
» humain.  En  effet  les  femmes 
» éprouvent  tous  les  jours  ce  que 
» Dieu  dit  à la  première  d’entre 
» elles , après  lui  avoir  reproché  fa 
» défobéiffance  , ( C'en.  chap.  3 , 
» ÿ.  ï6.  ) Je  vous  affligerai  de  plu- 
» jleurs  maux , pendant  votre  grof- 
» Jejffè  ; vous  ne  mettra^  des  enfans 
» au  monde  quavec  douleur , & votre 
» mari  vous  dominera . Ne  font-elles 
» pas  comme  forcées  , par  ces  pa- 
» rôles , de  fe  reconnoître  pour  au- 
» tant  d’Eves?  Quoi , femme  vaine 
» & , môndaine  , tu  es  comme  la 
» porte  du  démon  , puifque  c’efl 
» par  toi  qu’il  eft  entré  dans  le 
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» monde,  pour  y régner;  tu  as  reçu 
»>  de  lui,  pour  notre  perte , le  fruit 
» défendu  ; tu  as  la  première  aban* 
» donné  la  loi  de  Dieu  ; tu  as  fervi 
» d’inftrument  au  démon  , pour 
» faire  tomber  celui  qu’il  n’avoit 
» pas  ofé  attaquer  dire&ement  J 
» c’ell  par  toi , que  , faits  que  tu 
» liii  ais  fait  une  grande  réfiftan- 
» ce , il  a effacé  dans  l’homme  les 
» beaux  traits  de  l’image  de  Dieu , 
» à laquelle  il  avoit  été  créé  ; c’eft 
» ton  péché  qui  a caufé  la  mort  du 
» Fils  de  Dieu , & tü  penfes  encore 
H à te  parer  ! Adornari  tibi  in  menti 
» ejl?. . » Je  ne  crois  pas  que , quand 
» même  les  vains  Ornemens  que  les 
» femmes  recherchent  aujourd’hui 
» auroient  été  connus  alors , Eve, 
» chaffée  du  Paradis  terreftre  & 
» condamnée  à la  mort  , les  eût 
» défirés.  Les  femmes  ne  doivent 
» pas  non  plus  les  délirer  main- 
» tenant , fi  elles  veulent  faire  re- 
» vivre  en  elles  Eve  pénitente.  Er- 
j?  go  nec  nunc  appettre  débet  aut 
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» nojfe  ,Ji  cupit  revivifcere  , qu&  nec 
» habuerat  nec  noverat , quand'o  vi- 
» vebat  ». 

Le  2e  Motif  propre  à porter 
au  mépris  des  Parures  , & à faire 
éviter  le  luxe  des  Habits  , eft 
que  l’amour  des  Parures  & le  luxe 
des  Habits  font  un  violement  for- 
mel des  vœux  que  nous  avons 
faits  à notre  Baptême  ; puifqu  en 
y renonçant  au  démon  , nous 
avons  aufîi  renoncé  à fes  pom- 
pes , qui  font  les  maximes  & les 
Vanités  du  monde.  Par  une  fuite 
de  ce  renoncement , un  Chrétien 
doit  pratiquer  ce  que  dit  l’Apôtre 
S.  Jean  ( I.  c.  2 , ty.  I 5 . ) : N'aime £ 
point  le  monde , ni  ce  qui  ejl  dans 
le  monde  ; & l’attachement  aux 
vaines  Parures  n’eft  - il  pas  évi- 
demment un  effet  & une  fuite  de 
l’amour  du  monde  ; puifqu  on  n’y 
eft  attaché  , que  pour  lui  plaire  , 
pour  s’y  distinguer  & s’en  faire 
aimer. 

C’eft  donc,  quoiqu’on  puiffe  dire, 

E 6 
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renoncer  réellement  à fon  Bap- 
tême , que  d’avoir  cet  empref- 
fement  , qu’ont  beaucoup  de 
perfonnes,  de  lu  ivre  les  modes 
que  la  Vanité  a inventées  & in- 
vente tous  les  jours,  & quelle 
foutient.  C’eft  violer  le  paéte 
qu’on  a fait  avec  J.  C.  & fans 
lequel  on  n’auroit  jamais  été  reçu 
dans  fon  l’Églife  ; c’etl  malheu- 
fement  quitter  le  parti  de  ce 
Dieu  Sauveur  , qui  a marché  par 
la  voie  de  l’humilité , de  la  mo- 
deftie  & de  la  mortification,  pour 
fuivre  celui  de  fon  ennemi  qui 
efi:  le  démon  ; que  J.  C.  appelle 
plufieurs  fois  le  Prince  du  monde , 
parce  que  c’ett  lui  à qui  le  monde 
ék  ceux  qui  le  fuivent , obéiffent. 
Si  on  a quelque  relie  de  Foi , 
peut-on  fe  perfuader  qu’on  n’efl: 
pas  coupable , en  tenant  une  telle 
conduite , & que  des  Minières 
de  J.  C.  & fur-tout  des  Pafteurs 
& des  Confefieitrs  , qui  font  par 
état  chargés  de  faire  obfcrver  .les 
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régies  de  l’Évangile  , puifient  , 
fans  être  infidèles  à leur  minif- 
tère  , laiffer  les  perfonnes  qu’ils 
ont  à conduire,  violer  , fi  ouver- 
tement & fi  tranquillement,  les 
vœux  de  leur  Baptême. 

Le  3 e Motif  de  n’aimer  pas  les 
Parures , eft  que  nous  ne  fom- 
mes  ici  bas  que  des  Voyageurs 
& des  Soldats  enrôlés  dans  la  mi- 
lice de  J.  C.  pour  combattre  fans 
ceffe  le  Démon.  S.  Pierre  parle 
de  notre  qualité  de  Voyageurs 
lorfqu’il  dit  : ( I.  Ep.  c.  2.  jp.  1 1.  ) 
Je  vous  exhorte , mes  bien  - aimes  , 
à vous  abflenir , comme  des  Étrangers 
& des  Voyageurs  en  ce  monde  , des 
dèfîrs  charnels , qui  combattent  contre 
lame.  Or  on  fçait  qu’un  Voya- 
geur ne  fe  charge,  pendant  fon 
voyage , que  de  ce  qui  lui  eft 
abfolument  néceflaire  , afin  de 
marcher  plus  facilement. 

S.  Paul  nous  engage , de  fon 
côté , à nous  confidérer  toujours 
ici  bas  comme  des  foldats  qui  ont 
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à foutenir  une  guerre  conti- 
nuelle , lorsqu’il  écrit  aux  Éphé- 
fiens  : ( chap.  6,  ’ÿ»  Ï2.  ) Nous 
avons  à combattre  , non  contre  des 
hommes  de  chair  & de  fang ; mais 
contre  les  Principautés  , contre  les 
PuiJJànces  , contre  les  Princes  du 
monde  , contre  les  efprits  de  malice 
répandus  dans  l'air.  Le  faint  homme 
Job  avoit  dit , long-temps  avant 
le  grand  Apôtre  » ( chap.  7 , fr.  1 . ) 
La  vie  de  t homme  fur  la  terre  ri  e fi- 
el ie  pas  une  guerre  continuelle  ? 
Dans  cette  guerre  continuelle  des 
démons  contre  nous , ils  en  veu- 
lent , non  à notre  vie , ni  à nos 
biens  temporels  , mais  à notre 
âme,  qu’ils  s’efforcent  de  faire 
tomber  dans  le  péché , afin  de  la 
rendre  éternellement  malheureufe 
avec  eux.  Or  un  Soldat  qui  ne 
penferoit  qu’à  fe  parer  , & qui 
négligeront  d’obferver  les  démar- 
ches de  l’ennemi , & de  fe  revêtir 
de  toutes  les  armes  propres  à 
s’en  rendre  viftorieux , ne  feroit-ii 
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pas  bientôt  vaincu.  C’eft  ainfi  que 
le  démon  fe  rend  facilement  mai* 
tre  des  perfonnes  qui  , toutes 
occupées  de  leurs  Parures,  non-* 
feulement  n’employent  pas  contre 
lui , les  armes  fpirituelles  , que 
S.  Paul  indique  dans  le  chap.  6* 
de  fon  Épître  aux  Éphéfiens;  & 
dont  les  principales  font  la  vi- 
gilance , la  prière  , la  leéture  & 
la  méditation  de  la  ^parole  de 
Dieu  : mais  qui  letir  fourniflent 
même,  par  les  Parures  trop  re- 
cherchées , des  armes  contre  elles- 
mêmes  & contre  d’autres. 

Le  4e  Motif  qui  doit  détourner 
de  l’amour  des  Parures , eft  que 
cet  amour  eft:  contraire  à toutes 
les  Vertus  chrétiennes,  & parti- 
culièrement à l’humilité  & à l’ef- 
prit  de  pénitence.  En  effet  â 
quoi  porte  l’humilité  ? Elle  porte 
à défirer  d’être  inconnu  au  monde 
& à être  oublié  ; & , au  contraire  , 
<e  n’eft  que  pour  fe  relever  & fe 
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Faire  remarquer  qu’on  cherche  à.fe 

parer. 

Quels  fentimens  l’efprit  de  pé- 
nitence infpire-t-il  ? Il  infpire  une 
fainte  haine  , dp  foi-même  , en 
confidérant  fés  injuftices  , , fes 
infidélités  & fes  ingratitudes  en- 
vers Dieu  ; l’amour  des  Parures  au 
contraire , n’a  pour  principe  qu’un 
attachement  déréglé  & exceffif 
à fa  propre  perfonne.  Un  vrai 
Pénit.ent  gémit  continuellement 
au  fouvenir  de  fes  péchés  ; il 
les  pleure  ; il  s’applique  à mor- 
tifier fon  corps,  pour  le  punir 
d’avoir  trop  fouvent  fervi  d’in- 
ftrument  au  péché.  Mais  quels 
gémiffemens  peuvent  fortir  du 
cœur  d’une  perfonne  qui,  toute 
occupée  du  foin  de  parer  fon 
corps,  & qui  oubliant  entière- 
ment , ou  prefque  entièrement, 
fon  âme , n’en  connoxt  pas , & 
en  fent  encore  moins  les  maux 
ou  les  dangers.  Lorfqu’on  eit 
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animé  de  l’efprit  de  pénitence , 
bien  loin  de  s’accorder  jamais  rien 
de  fuperflu , on  Ce  réduit , autant 
qu’on  peut,  au  plus  fimple  & au 
plu$  étroit  néceffaire  ; & l’amour 
des  Parures  en  fait  rechercher  de 
fuperfliies.  Quoi  donc  de  plus 
oppofé  à l’efprit  de  pénitence  } 
Pour  le  mieux  fentir,  qu’on  rap- 
proche cette  conduite  de  celle 
des  anciens  pénitens  qui  fe  cou- 
vraient de  lacs  , de  cendre  & 
de  cilice,  pour  fatisfaire  à la  juf- 
tic  e de  Dieu  ; ce  font-là  les  mar- 
ques & les  Ornemens  de  la  pé- 
nitence, & non  pas  les  Parures 
du  fiécle. 

Le  5 e Motif  de  n’aimer  point 
les  Parures , eft  que  cet  amour 
fait  perdre  beaucoup  de  temps , 
par  celui  qu’on  employé  à fe  pa- 
rer. Et  qui  a-t-il  que  nous  ayons 
plus  d’intérêt  de  ménager  que  le 
temps  ; puifqu’il  ne  nous  eft  donné 
que  pour  travailler  à la  plus  im- 
portante de  toutes  les  affaires , 
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qui  eft  celle  du  falut?  Cependant 
on  s’en  joue  ; on  employé  un 
temps  confidérable  au  feul  arran- 
gement de  fes  cheveux  ; & , par 
là  ,non  prodigue  la  chofe  la  plus 
nécefiaire  à la  chofe  la  plus  in- 
utile. C’eft  fur* tout  à leurs  Paru- 
res de  tête , que  les  femmes  & 
les  filles  mondaines  donnent  plus 
de  temps , ne  voulant  pas  qu’un 
cheveu  paffe  l’autre  ; efpéce  de 
Vanité  que  les  motifs  de  Religion 
doivent  engager  les  perfonnes  du 
fexe  à éviter  avec  plus  de  foin  ; 
parce  que  cette  partie  du  corps , 
qu’on  s’applique  tant  à orner , à 
été  principalement  confacrée  à 
Dieu  & à la  Modeftie  par  les  Ou- 
blions facrées  & myftérieufes  que 
tout  le  monde  fçait  qui  fe  font 
au  Baptême  & à la  Confirmation. 
Ces  Oublions  fe  font  fur  la  tête  , 
qui  eR  le  fiége  de  tous  les  fens  , 
pour  montrer  quelle  eft  totale- 
ment confacrée  aux  aflions  de  Pru- 
dence , de  Sagefle  & de  Sainteté  ; 
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qu’il  ne  doit  y avoir  en  nous  rien 
de  léger  & d’humain;  & que  tout 
doit  y être  gouverné  par  l’efprit 
de  la  divine  Sagefle.  En  effet  quoi 
de  plus  contraire  à cette  fainte  & 
augufte  confécration , que  la  lé- 
gèreté de  ces  femmes  qui  em- 
ployant tout  leur  temps,  tous 
leurs  foin-s,  & tout  leur  efprit, 
à profaner  leur  tête  par  des  Or- 
nemens  fi  peu  conformes  à la 
fageffe  & à l’humilité  de  J.  C. , 
que  ceux  qu’elles  afFe&ent  d’y 
porter  } Comment  pourra-t-on 
remarquer , fous  ces  vains  Orne- 
mens,  le  facré  caradère  du  Chrif- 
tianiftne  , imprimé  au  Baptême , 
dans  l’âme  de  ces  perfonnes  qui 
fe  difent  Chrétiennes,  & qui,  par 
l’immodeftie  de  leurs  coëffures  , 
le  paroiffent  fi  peu  ? 

Le  6e  Motif  de  ne  point  aimer 
les  Parures , eft  que  cet  amour 
empêche  les  femmes  qui  en  font 
dominées  , de  remplir  les  devoirs 
de  leur  état , tel  que  le  foin  de 
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leurs  enfans,  & le  gouvernement 
de  leur  Maifon , dont  elle  fe  re- 
pofent  fur  des  Domeftiques , pour 
donner  toute  leur  application  au 
foin  de  fe  parer.  Lorfque  le 
Saint-Efprit  fait , dans  le  Livre  des 
Proverbes  ( c.  3 1.  ) le  portrait  de 
la  Femme  forte,  digne  de  la 
confiance  de  fon  mari , de  fes 
louanges  , & de  celles  de  fes 
enfans  , il  la  repréfente  fe  levant 
dès  le  matin , travaillant  avec  des 
mains  fages  • & ingénieufes  ; fe 
faifant , par  fon  travail  * des  meu- 
bles de  tapifferie , & donnant  à 
fes  Domeftiques  un  double  vê- 
tement. Ne  voit-on  pas  tout  le 
contraire  dans  les  femmes  dont 
tout  le  foin  eft  de  fe  parer  , & 
d’aller  enfuite  étaler  leur  Vanité , 
dans  les  cercles  & les  compagnies 
du  monde  ? De  telles  femmes, 
bien  loin  de  procurer ,'  comme 
la  Femme  forte , le  bien  de  leur 
Maifon  , trop  fouvent  la  rui- 
nent par  leurs  folles  dépenfes: 
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au  lieu  d’être  la  joie,  la  confo- 
lation  & le  foutien  de  leur 
mari  & de  leur  famille  , elles 
leur  font  extrêmement  à charge. 
Ce  font  elles  que  le  Prophète 
Amos  a voulu  marquer  par  ce 
langage  figuré  ( c.  4 , jf.  1.  ) 
Écoute £ ceci  , Vaches  grajfes  , qui 
opprime £ Les  foibles  par  la  vio- 
lence ; qui  réduije £ les  pauvres  en 
poudre , & qui  dites  à vos  Seigneurs  : 
Apporte 1 ; c’eff-à-dire  , qui  con- 
traignez en  quelque  forte  vos 
maris  par  vos  folles  dépenfes  , 
è chercher  dans  l’opprefîion  des 
pauvres  , & par  différentes  in- 
juflices  qu’ils  commettent  , de 
quoi  fatisfaire  votre  Vanité  ■ & 
votre  Luxe. 

Enfin,  un  7e  & dernier  Motif 
de  ne  point  rechercher  les  vaines 
parures , que  j’ai  déjà  infinué  par 
ce  qui  a été  dit  précédemment , 
eft,  que  celles  qui  les  recher- 
chent , tendent  par  ces  Parures 
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des  pièges  aux  âmes , en  attirant 
fur  elles  les  regards  des  hom- 
mes, & fur-tout  des  jeunes-gens  , 
& que  ces  regards  font  pour 
eux , une  fource  de  tentations  & 
de  mauvais  défirs,  auxquels  ils 
fuccombent  trop  fouvent.  N’eft-ce 
pas  ce  que  le  Saint-Efprit  fait  clai- 
rement entendre  par  cet  avis , 
qu’il  donne  dans  le  Livre  de 
l’Eccléfiaftique  ( c.  9 , ÿ.  8.  ) 
Détourne { vos  yeux  d'une  femme 
parée , & ne  regarde £ pas  curieufe- 
ment  une  femme  étrangère.  On  fçait 
que  J.  C.  a dit  en  général  ( Mattk. 
ç.  5 , ÿ.  2.8.  ) Quiconque  regarde 
une  femme  avec  un  mauvais  déjir 
pour  elle , a déjà  commis  t adultère 
dans  fon  cœur.  Mais  le  Saint-Efprit 
dit  en  particulier,  qu’il  faut  dé- 
tourner fa  vue  d’une  femme 
parée  , parce  que  fes  Parures 
font  comme  une  amorce  qui 
attire  à elle  , & qui  fait  que  le 
cœur  s’y  porte  & s’y  attache  plus 
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facilement.  Or , fi  la  vue  des 
femmes  parées  eft  en  elle-même 
f dangereufe,  combien  l’eft  elle 
infiniment  plus , lorfqu’aux  Pa- 
rures trop  recherchées  , elles 
joignent  encore  le  criminel  ul'age , 
aujourd’hui  fi  commun,  de  n’être 
pas  auffi  exactement  couvertes  , 
que  la  modeftie  l’exige.  Il  n’eft 
pas  bien-féant , dit  S.  Clément 
d’Alexandrie  , qu’une  femme 
paroifle  découverte  par  aucune 
partie  d’elle  - même.  (Z.  1,  de 
Pedag.  n.  238.  ) Nullam  par* 
ttm  feeminœ  nudari  décorum  ejî. 
Hélas  ! fouvent  la  vue  des  per- 
fonnes  mêmes  les  plus  modeftes  % ’ 
dans  leur  contenance  & dans 
leur  manière  de  s’habiller  , eft 
capable  d’exciter  dans  ceux  qui 
les  voyent , des  défirs  criminels, 
s’ils  les  regardent  trop  attentive- 
ment ; que  ne  peut  donc  pas  la 
vue  de  celles  qui  font  voir  en 
elles , ce  que  la  modeftie  doit 
tenir  très  - exactement  couvert 
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& caché  , & qui  cherchent  à 
plaire  par  des  Parures  trop  re- 
cherchées ! J.  C.  dit  : ( Matth. 
cap.  l8  , -fr.  6.  ) SI  quelquun 
cfl  un  fi  jet  de  fcandalc  & de  chute  , 
à un  de  ces  petits  qui  croyent  en 
moi  , il  vaudrait  mieux  pour  lui 
qu'on  lui  pendit  au  cou  une  meule 
de  moulin  y & quon  le  jettât  - au 
fond  de  la  mer.  Comme  c’eft:  un 
grand  honneur  pour  une  Créa- 
ture , que  Dieu  la  rende  l’inftr li- 
ment du  falut  des  autres  ; c’eft 
auffi  le  fouverain  déshonneur  que 
de  fervir  dïnftrument  au  démon , 
pour  perdre  les  âmes.  C’eft  fe 
lier  avec  lui , & par  conféquent 
s’engager  aux  fupplices  qui  lui 
font  deftinés.  Cependant , pour 
combien  d’âmes,  un  grand  nom- 
bre de  femmes  & de  filles,  font- 
elles  tin  fujet  de  chiite  & de 
fcandale , par  la  vanité  & l’immo- 
deftie  de  leurs  Habillemens  ? Peut- 
on  en  douter , quand  on  fait  la 
plus  légère  attention , à quelles 

personnes 
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perfonnes  du  Sexe  , les  jeunes- 
gens  fur-tout,  s’attachent  davan- 
tage ; à qui  ils  tiennent  les  dis- 
cours les  plus  licencieux;  & avec 
qui  ils  font  plus  portés  à prendre 
des  libertés  criminelles?  Ne  font- 
ce  pas  à celles  qui  font  parées  avec 
plus  d’art , & qui  font  le  plus 
immodeftement  habillées?  Quoi! 
la  vue  d’un  tableau  ou  d’une  fta- 
tue  immodefie  , eft  capable  de 
faire  les  plus  funeftes  impreffions 
fur  ceux  qui  y arrêtent  trop  les 
yeux  ; & l’on  n’aura  pas  la  bonne 
foi  de  convenir  que  rien  n’eft 
plus  capable  de  donner  des  mau- 
vaifes  penfées , d’infpirer  de  mau- 
vais défirs,  & de  porter  au  péché, 
que  la  vue  d’une  perfonne  qui 
n’obferve  pas  , dans  la  manière 
de  s’habiller , les  régies  les  plus 
exaâes  & les  plus  févères  de  la 
modeflie?  Fermer  ainfi  volontai- 
rement les  yeux  à la  lumière  de 
la  Vérité  , c’eft  vifiblement  s’ex- 
pofer  à être  condamné  au  tribu- 
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nal  de  cette  fainte  Vérité,  lorf- 
qu’elle  viendra  juger  tous  les 
hommes  , & rendre  à chacun  fe- 
Ion  fes  œuvres. 

Les  SS.  Doreurs  de  l’Églife 
n’ont  pas  manqué  d’employer 
cette  considération  des  fujets  de 
fcandale  & de  chûte  qu’on  donne 
aux  âmes  , par  la  Vanité  des  Pa- 
rures , & l’immodeftie  dans  la  ma- 
nière de  s’habiller  pour  en  dé- 
tourner les  Perfonnes  du  {exe. 

S.  Cyprien  , ( De  habitu  Virgin, 
p.  70.)  leur  dit  en  termes  expias; 
« Si  vous  vous  coëffez  fuperbç- 
» ment  ; fi , paroiffant  ainli  eh 
» public , vous  attirez  les  regards 
» & les  Soupirs  de  jeunes  - gens  j 
» & fi  vous  allumez  en  eux  le  feu 
» de  la  concupifcence , vous  êtes 
» pour  leur  âme  , plus  dange- 
» reufe  que  le  fer  & le  poifon 
» ne  le  feroient  pour  leur  corps. 
$ Velut  gladium  & venenum  te  ri- 
» dentibus  pr&bes.  Et  ainfi  vous. 
» ne  pouvez  vous  exciifer  en 
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»>  aucune  forte , & vous  ne  devez 
» pas  croire  que  vous  ayez  l’ef- 
» prit  & le  cœur  purs , puifque 
» vos  Ornemens  lafcifs  & impu- 
» diques , vous  convainquent  du 
» contraire  : Excufari  non  potes , 
» quaji  mente  cafia  fis  & pudica  ; 
» redarguit  te  CuLtus  improbus  , & im - 
» pudicus  Ornatus.  » 

S.  Jean  - Chryfoftome  décide» 
aufli  clairement  & aufli  fortement 
que  S.  Cyprien , que  les  perfon- 
nes  du  fexe , qui,  par  des  Parures 
trop  recherchées , attirent  fur  elles 
les  regards  des  hommes , font  les 
meurtrières  des  âmes,  & qu’à  caufe 
des  homicides  fpirituels  quelles 
fe  mettent  en  danger  de  commet- 
tre , elles  feront  un  jour  con- 
damnées aux  plus  rigoureux  fup- 
plices  , quand  même  elles  n’au- 
roient  fait  tomber  perfonne  dans 
le  péché.  ( Hom.  17  , in  Matth. 
tom.*] , p.  22 y)  Si  qua  ita  fe  exor- 
nat , ut  omnium  oculos  ad  fe  con~ 
vertat;  etiamfi  nullurn  obyium  con - 
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fodtrit  , ex  trémas  dabit  pœnas.  Ce 
faint  Dofteur  prouve  la  vérité  de  fa 
décifion , en  ajoutant  : » Elles  ont 
» préparé  le  poifon  ; elles  l’ont 
» compofé  ; elles  n’avoient  plus 
» qu’à  le  préfenter  à boire  : ou 
» plutôt  elles  l’ont  offert , quoi- 
» que  perfonne  ne  fe  foit  pré- 
» fenté  pour  le  prendre  ».  Phar- 
macum  enim  apparavit , 6*  virus  com- 
pofuit  ; & Ji  nemini  poculum  por- 
rexerit  ; imb  porrexit  , etji  nemo 
qui  biberet , accejferit. 

Ce  Saint  parle  encore  ailleurs, 
arec  plus  d’étendue , contre  les 
perfonnes  du  fexe  , qui , par  leur 
faute , font  pour  les  hommes  une 
occafion  de  péché.  C’eft  dans  un 
Traité  qu’il  a compofé  contre  plu- 
fieurs  Vierges  de  fon  temps  , qui 
vivoient  familièrement  avec  des 
hommes  quelles  recevoient  chez 
elles  , & qui  y palfoient  toutes  les 
journées,  fous  prétexte  d’avoir  be- 
foin  d’eux , pour  le  fervice  de  leur 
maifon.  Ce  Traité  a pour  titre  ; 
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Les  Femmes  Régulières  ( c’eft- 
à-dire  , les  Perfonnes  du  fexe  qui 
fe  font  confacrées  à Dieu  par  la 
Virginité  ) ne  doivent  point  habiter 
avec  les  hommes.  Après  que  ce 
Saint  a fait  remarquer  à cesV  ierges, 
que,  quoiqu’elles  ne  s’abandon- 
nent pas  à ces  hommes  par  l’aâion 
extérieure  du  crime  , elles  font 
toujours  très-coupables  dans  leur 
âme  & devant  Dieu , d’être  pour 
eux  une  occafion  de  tentation  & 
de  péché,  par  les  mauvais  défirs 
qu’il  eft  comme  impoffible  qu’une 
manière  û familière  de  vivre  en- 
femble  , ne  produife  point.  Outre 
le  danger  auquel  s’expofoient  ces 
Vierges , qui  avoient  û fréquem- 
ment & fi  long-temps  dans  leur 
maifon  des  hommes  ; elles  s’ha- 
billoient  encore  d’une  manière 
très-mondaine  ; & , par  là  , très- 
oppofée  à la  fainteté  de  leur  état. 
Et  c’eft  fur  cela  que  S.  Jean-Chry- 
fofcome  leur  dit  (jtom.  1 ,/?.  2 50.) 
« Comment  pouvez- vous  préten- 
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» dre  être  exemptes  de  péché , 
» lorfque  vous  en  occafionnez  dans 
» le  cœur  d’un  autre  ? Vous  ren- 
» dez  celui  que  vous  tentez  par 
» votre  Habit , coupable  du  cri- 
» me  de  fornication  ; comment 
» pouvez-vous  donc  vous  exem- 
» pter  du  même  crime  ; puifque 
» c’eft  vous  qui  le  produifez  ? La 
» paffion  dont  il  eft  animé  , eft  vo- 
» tre  ouvrage.  Or  n’eft-il  pas  cer- 
» tain  que  celle  qui  rend  un  autre 
» adultère, ne  peut  pas  éviter  d’être 
» punie  elle  - même  ? C’eft  vous 
» qui  avez  aiguifé  l’épée  dont  il  fe 
» perce  le  cœur.  C’efî:  vous  qui  en 
» avez  armé  fa  main  ; c’eft  vous 
» qui  avez  pouffé  cette  main  & 
» cette  épée  contre  lui;  &,  après 
» cela  , vous  prétendez  ne  devoir 
» pas  être  punie  comme  une  ho- 
» micide  ? Dites  - moi  , je  vous 
» prie  , qui  font  ceux  qui  doivent 
» être  l’objet  de  la  haine  & de 
» l’exécration  des  hommes  ? Qui 
» font  ceux  contre  lefquels  les  Lé- 
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ï>  giflateurs  & les  Juges  doivent 
» exercer  leur  févérité  ? Sont- ce 
» ceux  qui  avalent  le  poifon , ou 
» ceux  qui  le  préparent,  & dont 
» le  malheureux  artifice  eft  caufe 
» de  la  mort  des  autres?  N’a-t-on 
» pas  au  contraire  , quelque  com- 
» paffion  pour  les  premiers  , au 
» lieu  qu’on  condamne  les  der- 
» niers  tout  d’une  voix.  En  vain 
» ceux  qui  auroient  préparé  un 
» breuvage  empoifonné , allégue- 
» roient  - ils  pour  leur  défenfe  , 
» qu’ils  ne  fe  font  pas  donné  la 
» mort  à eux-mêmes  ; mais  qu’ils 
» l’ont  feulement  caufée  à d’au- 
» très.  Car  c’eft  pour  cela  même 
» qu’on  croiroit  être  en  droit  de 
» les  punir  plus  févèrement.  Com- 
» ment  donc  , miférable  femme 
» que  vous  êtes , après  avoir  vous- 
» même  préparé  le  breuvage  mor- 
» tel , après  l’avoir  préfenté  vous- 
» même  , après  qu’il  a été  bu  & 
» qu’il  a caufé  la  mort  ; comment 
» prétendez  - vous  pouvoir  vous 
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» défendre  par  cette  raifon  que 
» ce  n’eft  pas  vous  qui  avez  bu 
» ce  poifon , mais  que  vous  l’avez 
» fait  boire  à d’autres.  Ne  dou- 
» tez  pas  que  vous  ne  foyez  d’au- 
» tant  plus  févèrement  punie  , 
» que  ces  empoifonnemens , dont 
» nous  parlons , & que  la  mort  que 
» vous  caufez  par  eux  , font  bien 
» d’une  autre  conféquence  que  les 
» empoifonnemens  & les  meurtres 
» ordinaires.  Car  ce  n’eft  pas  à des 
» corps  que  vous  donnez  la  mort , 
» mais  à des  âmes.Ce  qui  engage  les 
» autres  homicides  dans  le  crime  , 
» elt  fouvent , ou  un  tranfport  de 
» colère  & de  paffîon , ou  le  be- 
» foin  qu’ils  ont  d’argent  ; mais 
» vous  ne  pouvez  alléguer  ces 
» excufes , qui  n’en  font  point, 
» pour  diminuer  le  crime  de  l’ho- 
» micide  fpirituel  que  vous  com- 
« mettez.  Ceux  que  vous  tuez  ne 
» font  pas  vos  ennemis  ; ils  ne 
» vous  ont  fait  aucun  tort  ; ce 
» n’elt  point  l’intérêt  & le  befqin 
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» qui  vous  pouffe;  c’eft  une  pure 
» Vanité  qui  fait  que  vous  vous 
» jouez  des  âmes  de  vos  frères  , 
» & que  vous  faites  votre  diver- 
» tiffement  de  leur  mort  fpiri- 
» tuelle.  O b folam  vanam  gloriam  , 
» in  alienis  luditis  animabus  ; ex 
» aliorum  morte  voluptalem  propriant 
» conjlituitis.  » 

L’Apôtre  S.  Jean  nous  dit  (ï.  Ep. 
C.  3 , l6.)  Que , /.  C.  ayant 

donné  fa  vie  pour  nous , nous  devons 
aufji  donner  notre  vie  pour  nos  Frères , 
étant  difpofés  à nous  facrifier,  s’il 
le  faut,  pour  leur  falut.  Mais  com- 
bien eft-on  éloigné  de  cette  dif- 
pofition  de  charité,  quand  on  ne 
craint  point  d’être  le  meurtrier 
de  fon  âme  ? Et  quel  crime  de- 
vant Dieu  de  faire  mourir  des 
âmes  que  J.  C.  a rachetées  au 
prix  de  fon  Sang , & qui  par-là 
lui  ont  coûté  fi  cher. 

Si,  félon  ce  qui  vient  d’être 
dit,  il  eft  contre  tous  les  prin- 
cipes de  la  Religion , & de  la 
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bonne  Morale , d’aimer  ou  de  re- 
chercher les  Parures  , la  conduite 
des  perfonnes  âgées  qui  les  recher- 
chent, pour  paroître  plus  jeunes 
qu’elles  ne  font,  n’efl:  pas  moins 
contraire  à la  droite  6 1 faine  rai- 
fon.  Tertullien  en  a montré  le  ri- 
dicule par  ces  paroles.  ( De  Cultu 
Femin.  c.  6.  ) «Quelle  témérité 
» & quelle  déraifon  de  rougir  d’un 
» âge  auquel  on  a déliré  d’ar- 
» river , & de  regretter  une  jeu- 
» neffe  qu’on  a peut-être  fouillée 
» de  beaucoup  de  crimes , & où 
» l’on  a du  moins  trouvé  un  grand 
» nombre  d’occafions  d’en  com- 
» mettre  ! Proh  temeritas  ! erubefeit 
» estas  exoptata  votis  ; adolefcentia 
» in  quâ  deliquimus , fufpiratur  ; oc- 
» cajio  pravitatis  interpolatur . Que 
» les  hiles  de  la  Sagefle , c’eft- 
» à-dire , celles  qui  font  vérita- 
» blement  chrétiennes  , foient 
» bien  éloignées  d’une  fi  grande 
» folie  ! Abfit  Sapientiæ  filiabus  , 
» Jlultitia  tanta  ! C’eft  une  plai- 
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» fante  jeune fie  que  celle  qu’on 
» prétend  fe  procurer , en  chan- 
» géant  la  couleur  blanche  de 
» fes  cheveux , qui  elt  un  ligne 
» de  vieilleffe , par  des  poudres 
» qui  leur  donnent  une  autre  cou- 
» leur.  La  jeuneffe  que  nous  de- 
» vons  rechercher , elt  celle  que 
» la  glorieufe  Réfurreclion  don- 
» nera  à nos  corps , en  les  revê- 
» tant  d’incorruptibilité  & d’im- 
» mortalité.  Combien  celles-là 
» font  éloignées  de  fe  hâter  d’aller 
» au  Seigneur,  & de  défirer  de 
» fortir  de  ce  liécle  très-méchant, 
» qui  regardent  comme  une  honte 
» pour  elles,  & comme  une  diffor- 
» mité  d’approcher  de  la  fin  de 
» leur  vie  ! 

En  m’entendant  parler  avec 
force , après  les  SS.  Pères , contre 
la  Vanité  & le  Luxe  des  femmes 
dans  leurs  Habits  ; qu’on  ne  croye 
pas  que  je  ne  fois  pas  touché 
de  voir  ce  même  Luxe  & cette 
même  Vanité  dans  beaucoup 
F 6 
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d’hommes , comme  dans  les  fem- 
mes , & fur-tout  dans  les  jeunes 
gens.  En  effet  la  manière  ridi- 
cule dont  ils  élévent  & font  mon- 
ter leurs  cheveux , ne  fuit-elle 
pas  de  trop  près  celle  dont  les 
coëffures  des  femmes  font  mon- 
tées & élevées.  Ne  voit-on  pas 
dans  leur  contenance  , dans  leur 
marcher  & dans  leurs  Habits , la 
même  affeûation  de  paroître  , & 
la  même  moleffe  qui  fe  fait  re- 
marquer dans  beaucoup  de  fem- 
mes? Et  cette  affeftation  n’eft-elle 
pas  d’autant  plus  répréhenfible , 
qu’il  femble  qu’il  devroit  y avoir 
en  eux  plus  de  folidité  par  rap- 
port à la  manière  de  penfer  & 
d’agir  , que  dans  les  femmes  ? Les 
gens  fenfés  le  remarquent  & s’en 
plaignent;  mais  le  mauvais  goût 
de  notre  fiécle,  fa  frivolité  plus 
grande  qu’elle  n’a  jamais  été , ont 
prévalu  fur  bien  des  hommes  , 
& les  emportent  dans  des  excès 
contraires  à la  Raifon , & indignes 
de  leur  fexe. 
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CHAPITRE  IX. 

Réponfes  aux  principales  raifons , 
ou  plutôt  aux  principaux  pré- 
textes quon  allégué  pour  couvrir 
& excufer  fon  amour  pour  les 
Parures  & le  Luxe  des  Habits. 

P REM1ER  prétexte.  On  le  trouve 
dans  Tertullien , déjà  allégué  par 
plufieurs  femmes  de  fon  temps. 
( /.  I.  de  Cultu  Femin.  c.  8.) 

«Tout  ce  qui  fert  à la  magnifi- 
» cence  des  Habits  , difent-elles, 
» n’a-t-il  pas  été  créé  de  Dieu* 
» & efl-  ce  un  mal  que  de  faire 
» ufage  de  ce  qu’il  a créé  ? 

« Oui  , répond  Tertullien  , 
» ce  qui  forme  les  Parures  à 
» été  créé  de  Dieu  ; mais  il  s’en 
» faut  beaucoup  que  la  ma* 
» nière  dont  on  en  ufe  vienne 
» de  lui  & de  fon  efprit , comme 
» les  chofes  dont  on  abufe  en 
» viennent.  Si  materiez  ex  Dea 
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» funt  ; non  Jlatlm  & hujusmodi 
» frucïus  illarum.  Les  chofes  qui 
» fervent  aux  Spe&acles  profanes 
» & à l’Idolâtrie  , viennent  de 
» Dieu  ; c’eft  Dieu  qui  eft  le 
» Créateur  de  l’encens  qu’on  brûle 
» en  l’honneur  des  Idoles  ; c’eft 
» lui  qui  eft  le  Créateur  des 
» animaux  qu’on  leur  offre  en 
» facrifîce , du  feu  qui  confume 
» ces  viélimes  impies  ; l’Idolâ- 
» trie  & les  Speûaeles  en  font- 
» ils  pour  cela  plus  permis  ? 
» Eft  - il  permis  de  chanter  de 
» mauvaifes  chanfons,  parce  que 
» c’eft  Dieu  qui  a donné  la  voix 
» avec  laquelle  on  les  chante  ? 
» Ce  n’eft  donc  point  tant  à la  na- 
»>  ture  des  chofes , dont  on  ufe  , 
» qu’à  la  manière  dont  on  en  ufe , 
» qu’il  faut  faire  ici  attention.  Ce 
» qui  forme  la  magnificence  des 
» Habits  eft  bon  en  foi , puifqu’il 
» eft  l’ouvrage  du  Créateur;  mais 
» s’y  permettre  autant  de  fuper- 
» fluités,  que  nombre  deperfonnes 
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» s’en  permettent , & y chercher 
» fa  propre  gloire,  cela  eft  très-- 
» mauvais  , parce  qu’il  a pour 
» principe  l’orgueil  & l’amour  du 
» monde , qui  ne  viennent  pas 
» de  Dieu.  » J’ai  déjà  remarqué  , 
qu’il  eft  des  perfonnes  dont  l’é- 
tat & la  condition  demandent 
qu’elles  aient  des  Habits  ou  des 
Meubles  magnifiques  ; c’eft  pour 
ces  perfonnes  que  Dieu  a créé 
ce  qui  fait  cette  magnificence. 

Aufli  S.  Auguftin , dont  le  zèle 
n’étoit  pas  moins  éclairé  & pru- 
dent , qu’il  étoit  ardent  ; écrivoit 
à l’Évêque  Poflidius  fon  difciple , 
& l’Auteur  de  fa  vie  (Lett.  245  , 
n°  1.)  «Je  ne  voudrois  pas  que 
» vous  âllafliez  fi  vite  à défendre' 
» toutes  les  Parures  d’or  & d’É* 
» toffes  précieufes , fi  ce  n’efi  à 
» ceux  qui , n’étant  point  mariés , 
» ou  ne  penfant  point  à l’être  , 
» ne  doivent  fonger  qu’à  plaire  à 
» Dieu.  » Ce  n’efi  que  pour  les 
perfonnes  d’un  état  diftingué  , 
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que  S.  Auguftin  donne  cet  avis 
à Poffidius.  Mais  combien  y en 
"à-t -il  aujourd’hui  qui  portent  des 
Habits  beaucoup  plus  beaux  & 
plus  riches  que  leur  condition  ne 
le  demande  ? Auffi  les  perfonnes 
fenfées  fe  plaignent-elles  de  voir 
toutes  les  conditions  confondues 
à cet  égard  ; on  s’habille , non  fé- 
lon fa  condition , mais  félon  qu’on 
eft  riche.  Souvent  même  on  fait 
pour  œla  des  dépenfes  qu’on 
n’efi:  pas  en  état  de  fupporter , 
& en  conféquence  on  s’endette; 
& , pour  fatisfaire  fa  Vanité,  on  fe 
prive  foi  & fa  famille , des  chofes 
les  plus  néceffaires.  N’eft-ce  pas-là 
évidemment  un  renverfement  de 
tout  ordre  , & aller  contre  les 
intentions  du  Créateur  , de  qui 
vient  tout  ce  qui  fait  la  magni- 
ficence des  Habits  & des  meu- 
bles ? 

Second  prétexte.  Plufieurs  fem- 
mes allèguent,  pour  couvrir  leur 
amour  pour  les  Parures;  quelles 
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les  cherchent  pour  plaire  à leurs 
maris. 

Il  eft  certain  que  les  Fem- 
mes doivent  avoir  fur  cela  quel- 
qu’égard  à la  volonté  de  leurs 
maris.  Rien  n’efl  plus  fage  que 
la  réprimande  que  S.  Auguftin 
fait,  dans  une  de  fes  Lettres  , 
à une  femme  nommée  Ecdicia  , 
pour  avoir  changé , fans  le  confen- 
tement  de  fon  mari,  la  manière 
dont  les  femmes  de  fa  condition 
pouvoient  s’habiller , pour  prendre 
un  Habit  de  veuve.  ( Lett.  242  , 
n°  9.)  L’Ecriture,  félon  ce  Père, 
dit  bien,  (I.  Ep.  Tim.  c.  1 , 

9.  ) « Qu’il  faut  que  les  femmes 
» foient  habillées  modeftement. 
» Elle  condamne  les  Parures  d’or, 
» la  frifure  des  cheveux , & les 
» autres  chofes  par  où  les  femmes 
» ne  cherchent  qu’à  fatisfaire  leur 
» Vanité,  ou  à relever  leur  beau- 
» té.  Mais  cela,  ajoute  ce  Père  , 
» n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  une 
» manière  de  s’habiller , propre  à 
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» chaque  état , & que  les  femmes 
» qui  ont  encore  leurs  maris,  ne 
» fe  mettent  autrement  que  les 
» veuves.  Et  ces  différences  peu* 
» vent  s’obferver  fans  aller 
» contre  ce  que  les  régies  du 
» Chrifïianifme  nous  prescrivent» 
» Si  donc  votre  mari  ne  trouvoit 
» pas  bon  que  vous  changeafiiez 
» votre  manière  ordinaire  de  vous 
» habiller , & que  vous  voulufîiez 
» faire  la  veuve  avant  qu’il  fût 
» mort,  vous  ne  deviez  pas  vous 
» opiniâtrer  fur  cela , jufqu  à le 
n fcandalifer , & à vous  brouiller 
» avec  lui.  Le  retranchement  que 
» vous  avez  voulu  faire  dans  vos 
» Habits , n’étant  pas  un  bien  , & 
» la  défobéiffancé  étant  très-cer- 
» tainement  un  mal , vous  auriez 
» mieux  fait  de  chercher  à plaire 
» à votre  mari , par  la  candeur 
» & la  fimplicité  de  vos  mœurs , 
» que  de  le  mécontenter  par  la 
» noirceur  de  vos  Habits.  Il  n’y 
» a rien  de  plus  déraisonnable  , 
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» que  de  s’élever  contre  fon  mari , 
» fous  prétexte  de  conferver  l'hu- 
» milité  apparente  d’un  Habit  mo- 
» defte.  Si  vous  aimiez  à être 
» habillée  comme  les  perfonnes 
» confacrées  à Dieu  , il  falloit 
» obtenir  la  permiffion  de  votre 
» mari , à force  de  complaifances 
» & de  prières , & non-pas  pren- 
» dre  d’autorité , cette  forte  d’Ha- 
» billement , fans  fa  permiffion  , 
& contre  fon  gré.  Et , quand 
» même  il  ne  vous  auroit  pas 
» voulu  permettre  de  le  prendre , 
» vos  bons  deffeins  en  auroient- 
» ils  foufFerts  ? Et  pouvez-vous 
» vous  imaginer  que  Dieu  eût 
» trouvé  mauvais  que , votre  mari 
>>  vivant , vous  euffiez  été  ha- 
» billée  comme  la  chafte  Suzanne, 
» plutôt  que  comme  Anne  la  Pro- 
» phéteffe  ?...  Quand  il  vous  au- 
» roit  forcé , par  quelques  mauvais 
» traitemens  , à paffer  les  bornes 
» de  la  iimplicité  chrétienne , rien 
» ne  vous  auroit  empêchée  de 
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» conferver  un  cœur  humble 
» fous  des  Habits  fuperbes  & 
» magnifiques.  » 

Selon  cette  décifion  fi  fage  de 
ç.  Aüguftin  $ il  eft  donc  des  cas 
dans  lefquels  une  femme  doit  cé- 
der à la  yolonté  de  fon  mari , 
pour  porter  des  Habits  plus  ri- 
ches , & plus  éclatans  quelle  ne 
le  fouhaiteroit.  Mais  il  n’eft  pas 
moins  vrai , qu’il  y a beaucoup 
de  femmes  qui  recherchent  ces 
Habits  t plutôt  pour  plaire  au 
monde  , & fe  complaire  à elles- 
mêmes,  que  pour  obéir  à leurs  ma- 
ris , qui  fe  trouvent  fouvent  trop 
incommodés  des  grandes  dépenfes 
dans  lesquelles  la  vanité  de  leurs 
femmes  les  jettent,  ou , dont  la 
jaloufie,  fource  de  troubles  & de 
divifion  dans  les  mariages  , eft 
fouvent  excitée  par  le  trop  grand 
défir  qu’ils  remarquent , que  leurs 
femmes  ont  de  plaire  par  leurs 
Ajuftemens  à ceux  qui  les  voyent. 
Que  celles  donc  qui  cherchent 
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dans  la  volonté  de  leurs  maris, 
à exeufer  leur  amour  trop  réel 
& trop  grand  pour  les  Parures, 
écoutent  avec  la  plus  grande  at- 
tention cet  avis  que  S.  Jean 
C'nryfoftôme  donnoit  aux  femmes 
de  fon  temps  , qui  couvroient 
leur  amour  pour  la  vanité , fous 
une  pareille  exeufe.  ( Hom . 28, 
in  Epijl.  ad  Hebr.  n°  6 , tit.  12, 
p.  267.)  «Si  vous  voulez  plaire 
» à votre  mari , j’ai  à vous  in- 
» diquer,  pour  y réuffir,  d’autres 
» moyens  beaucoup  plus  fûrs 
» que  celui  des  Parures  ; foyez  à 
» fon  égard  douce , patiente , pré- 
» venante  & honnête  , & vous  le 
» gagnerez , quelque  mauvais  pen- 
» chant  qu’il  puiffe  avoir.  Ces 
» vertus  l’attireront  ; & , quand  il 
» vous  verra  éloignée  du  Faile  & 
» des  dépenfes  fuperflues  , hum- 
» ble  & foumife  , il  ne  pourra 
» s’empêcher  d’avoir  de  la  confi- 
» dération  & de  l’amour  pour 
i>  vous.  Si  votre  mari  n’eft  pas 
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» chafte , toutes  vos  Parures  ne 
» lui  infpireront  point  la  chafteté  ; 
» j’en  prends  à témoins  les  fem- 
» mes  qui  ont  le  malheur  d’avoir  de 
» femblables  maris  ; elles  font  en 
» état  de  vous  dire  que,  de  quelque 
» manière  que  vous  vous  pariez , 
» fi  votre  mari  eft  dominé  par 
» l’impureté , vous  ne  l’empêche- 
i»  rez  pas  d’aller  trouver  une  autre 
» femme.  Si , au  contraire , il  eft 
» chafte , ce  n’efi  point  par  ces 
» vains  Ajuftèmens  que  vous  lui 
» plairez  ; mais  par  une  manière  de 
» vous  habiller  toute  oppofée.  Il 
» fera  affligé  de  vous  voir  tant  de 
» goût  pour  ces  vaines  Parures , & 
» tant  d’amour  pour  le  monde  , à 
» qui  vous  cherchez  à plaire.  Vous 
» pourrez  même  lui  faire  naître 
» par-là  des  foupçons  défavan- 
» tageux  fur  vous  ; & quand  fa 
» modération  & fa  douceur  l’em- 
» pêcheroient  de  vous  en  parler , 
» il  ne  vous  en  condamnera  pas 
» tnoins  au-dedans  de  lui-même  ; 
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» défendre  de  la  jaloufie  , qui  lui 
» ôtera  tous  les  agrémens  de  la 
» vie,  & lui  fera  paflèr  fes  jours 
» dans  l’amertume.  » 

Enfin  , ii  un  mari , plein  de 
vanité , exige  de  fa  femme , quel-* 
que  chofe  qui  foit  ouvertement 
incompatible  avec  l’obfervation 
des  divins  Commandemens , avec 
la  piété  & avec  la  modeftie  , 
cette  femme  doit  comprendre 
qu’un  femblable  mari  eft  pour  elle 
devant  Dieu  , une  fort  mauvaife 
caution , & elle  doit  lui  répondre  , 
avec  douceur  & avec  refpett  , 
mais  avec  fermeté,  ce  que  ré- 
pondirent autrefois  les  Apôtres 
aux  Princes  des  Prêtres  & aux 
Sénateurs  Juifs  , lorfqu’ils  leur 
défendirent  de  prêcher  au  nom 
de  J.  C.  Il  faut  obéir  à Dieu , pim 
tôt  qiïaux  hommes.  ( Acl.  5.  f'. 

*90  . 

Troifiéme  Prétexte.  On  dit 
qu’on  ne  penfe  point  au  mal  , 
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& quon  n’a  aucune  mauvaife 
intention  de  le  faire , ni  d’y  por- 
ter les  autres.  S.  François  de 
Sales,  dans  le  3 e Livre  de  fon 
Introduclion  à la  vie  dévote , ch.  9 , 
qui  a pour  titre:  de  la  Bienféance 
des  Habits  , répond , « Si  vous 
» ne  penfez  pas  au  mal , le  Diable 
» y penfe  fans  ceffe  , & il  eft 
» toujours  très  - attentif  à faifir 
» tous  les  moyens  & toutes  les 
» occafions  de  nous  y engager  , 
» & il  n’y  réuffît  que  trop.  Quirn- 
» porte  que  votre  intention  ne 
» foit  pas  mauvaife  , fi  votre 
» conduite  l’eft  ? La  meilleure 
» intention  ne  peut  juftifier  ce 
» qui  nefi  pas  bon  de  fa  nature. 
» Quelqu’ exempt  que  l’on  foit  de 
» toute  mauvaife  intention  , on 
» s’expofe  toujours  beaucoup  , 
» quand  on  fe  produit  dans  les 
» compagnies  , avec  un  air  & un 
» Ajuftement  mondains.  » On  fe 
croit  aflez  affuré  de  foi  - même  , 
pour  fe  flatter  qu’on  n’y  aura  au*- 

cun' 
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cun  mauvais  défir;  mais  c’eft  par 
cela  même  qu’on  eft  plus  près  de 
fa  chûte  ; parce  qu’en  ne  crai- 
gnant pas  de  tomber,  on  prend 
moins  de  précaution , & on  fe 
tient  moins  fur  fes  gardes.  Nous  de- 
vons fi  bien  régler  notre  conduite, 
que  nous  puiffions  avoir  une  ef- 
pérance  raifonnable  de  perfévérer 
dans  la  grâce  de  Dieu;  mais  il 
ne  nous  eft  jamais  permis  de  pré- 
fumer de  nos  forces  ; & n’eft-ce 
pas  en  préfumer,  que  de  fe  pré- 
senter dans  les  compagnies  du 
monde,  avec  tant  d’amorces  pour 
îe  péché,  fans  craindre  d’en  ref- 
fentir  aucune  atteinte  ? Quelque 
bonne  intention  qu’on  puifle 
avoir , dit  Tertulien  , ( Libr.  de 
Velandis  Pirginibus  , cap.  14.  ) 
« On  expofe  toujours  beaucoup 
» fa  chafteté,  quand  on  fe  pro- 
» duit  dans  les  compagnies  avec 
» un  étalage  qui  attire  les  regards. 
Quantum  velïs  bond  menu  conetur , 
necejje  ejî  publicatione  fuî  pericli - 
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tetur , dàm  per  cuti  tur  oculis  incertis 
& multis.  « Si  une  femme  apperçoit 
» quon  la  montre  au  doigt , pour 
» faire  remarquer  ce  quelle  a de 
» beauté  & d’agrément , fe  peut- il 
» que  fon  amour-propre  n’en  foit 
» pas  flatté  ? Et,  fi  l’on  en  vient 
» jufqu’à  lui  faire  fentir  par  de 
» trop  grandes  familiarités , qu’on 
» l’aime , fe  peut-il  que  fa  con- 
» cupifcence  n’en  foit  pas  excitée  ? 
Dîitn  digïtis  demonjlrantiwn  titil- 
latur , dàm  tiimium  amatur , dàm 
inter  amplexus  & ofcula  ajjldua 
concalefcit.  « Cefl:  ainfi  quelles 
» perdent  peu  à peu  la  pudeur 
» naturelle , que  leur  fexe  leur 
» infpiroit  ; quelles  n’ont  plus  la 
» même  retenue  quelles avoient , 
» & qu’elles  fe  difpofent  infenfi- 
» blement  à aller  plus  loin  dans 
» le  mal , quelles  ne  l’avoient 
» d’abord  penfé.  Sic  frons  dura - 
tur  , fic  pudor  teritur  ,Jic  folvitur , fîc 
difeitur  aliter  jàm  placere  dejiderare . 

Quatrième  Prétexte.  Dieu  , 
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dit-on , fe  met-il  tant  en  peine 
de  l’extérieur  ? n’eft-ce  pas  le 
cœur  qu’il  demande  avant  tout? 
& , pourvu  qu’on  le  lui  donne , 
n’eft-il  pas  content  ? 

Oui , c’eft  le  cœur  qu’il  de- 
mande avant  tout  ; mais  le  lui 
donne-t-on  , en  aimant  les  Pa- 
rures , qu’il  défend  d aimer  , & 
auxquelles  on  a renoncé  , quand 
on  ell  devenu  Chrétien  ? Le  cœur 
fe  donne  à ce  qu’il  aime.  D’ail- 
leurs l’intérieur  peut-il  être  bien 
réglé  , fans  que  l’extérieur  le  foit 
auffi  ? « La  vraie  chafteté  , dit 
» S Cyprien , ne  confifte  pas  feu- 
» lement  à garantir  fon  corps  de 
» toute  impureté  ; mais  encore 
» dans  la  bienféance  & la  mo* 
» deftie  des  Habits.  » ( De  habitu 
Virgin,  p.  <39.  ) Continentia  & pu- 
dicitia  non  in  fola  integritate  carnis 
confiait  ^fed  etiam  in  Cultûs  & Or - 

natâs  honore  pariter  ac  pudore 

« Que  la  pureté  s’étende  donc  à 
;»  tout , & que  le  luxe  des  Habits 
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» ne  déshonore  pas  la  pureté  du 
» corps.  » Parem  fie  integritas  in 
omnibus  præfiet  ; nec  bonum  corporis 
Cultus  infamet. 

Nous  devons  toujours  avoir  la 
Vertu  & pour  nous  & pour  les  au- 
tres ; la  Vertu  doit  être  dans  l’in- 
térieur , pour  la  fandification  de 
celui  en  qui  elle  eft  ; mais  elle 
doit  aufii  paroître  dans  l’exté- 
rieur, pour  l’édification  du  pro- 
chain & , fur  - tout  , de  ceux 
qui  font  plus  à portée  de  nous 
voir.  N’eft-ce  pas  ce  que  font 
clairement  entendre  ces  paroles 
*de  J.  C.  ( Matth . c.  f . fi.  16.) 
Que  votre  lumière  luife  devant  les 
hommes ; afin  que , voyant  vos  bonnes 
oeuvres  , ils  en  rendent  gloire  à votre 
Père  qui.  efl  dans  le  Ciel  : Et  ces 
autres  de  S.  Paul.  ( Rom.  c.  12, , 
fi.  18.  ) Aye^fioin  de  faire  le  bien , 
non-feulement  devantDieu ; mais  aujji 
devant  tous  les  hommes.  Pour  rem- 
plir ce  double  devoir,  qu’on  ait 
donc  foin  de  régler  l’extérieur  ft 
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l’intérieur.  L’intérieur  par  rapport 
à Dieu  , & l’extérieur  par  rap- 
port aux  hommes.  Si  l’on  veut 
perfuader  qu’on  eft  chafte  au- 
dedans  , qu’on  le  paroiffe  au- 
dehors  par  la  modeftie  de  fes 
Habits  & de  toute  fa  conte- 
nance. 

Cinquième  Prétexte.  On  ne  veut 
point  fe  fingularifer , ni  faire  parler 
le  monde  ; on  fait  comme  les  au- 
tres ; & on  11e  fait  que  fuivre  un 
ufage  établi  par  - tout. 

Ces  raifonnemens  font-ils  con- 
formes à l’Evangile  ? J.  C.  nous 
y enfeigne  ( Matth . c.  7,  ÿ.  13 
<s- 14.)  <2  ue  la  vole  qui  conduit  à 
la  vie  efl  étroite  , & qu’il  y en  a peu 
qui  y marchent , & ^«’au  contraire, 
la  voie  de  la  perdition  ejl  large , & 
qitun  très-grand  nombre  la  fuit.  Et 
peut -on  éviter  cette  voie  large 
de  la  perdition , où  une  fi  grande 
multitude  marche , & entrer  dans 
la  voie  étroite  du  Salut,  qu’un  fi 
petit  nombre  fuit,  fans  fe  fingula- 
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rifer  ? On  ne  veut  point  faire 
parler  le  monde , dit-on.  Hélas  î 
Souvent  on  ne  le  fait  que  trop 
parler  par  fon  air  & fes  manières 
trop  peu  modeftes.  Mais , quand 
le  monde  parlerait,  faut  il  s’en 
mettre  en  peine , s’il  parle  fans 
raifon  , & pour  blâmer  ce  que 
Di  eu  approuve?  Ne  doit  on  pas 
alors  entrer  dans  les  fentimens 
que  S.  Paul  exprimoit , lorfqu’il 
écrivoit  aux  Corinthiens  : ( I.  Ep. 
£.  4,  ^f.  3.)  Pour  moi  je  me  mets 
fort  peu  en  peine  que  vous  me  jugie 
vous , ou  quelqu homme  que  ce  foit.... 
[if,  4.)  ce  fl  le  Seigneur  qui  efl  mon. 
Juge.  On  ne  peut  guère  éviter 
de  faire  parler  le  monde , à moins 
qu’cn  ne  fe  conforme  entièrement 
à lui  ; & une  des  régies  que  S.  Paul 
prefcrit  à tous  les  Chrétiens,  elt 
celle-ci:  ( Rom.  c.  12  , if.  2.)  JSe 
vous  conformes^  point  au fié  Je  préfent. 
On  dit  encore  qu’on  fait  comme 
les  autres , & qu’on  fuit  un  ufage 
prefque  généralement  établi.  Mais 
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je  réponds  avec  Tertullien,  que 
J.  C.  s’eft  appellé  la  Vérité , & non 
pas  la  Coutume ; & qu’ainfi,  pour 
fe  fauver , comme  c’eft  la  Y érité 
qui  nous  jugera , c’eft  elle  qu’il 
faut  fuivre  , & non  pas  la  Cou- 
tume., qui  eft  pour  l’ordinaire 
contraire  à la  Vérité. 

« Quelle  peut  être  ( dit  encore 
Tertullien,  /.  de  Velandis  Virgin, 
c.  16.  ) «la  force  de  la  coutu- 
» me , pour  autorifer  ce  qui  eft 
» condamné  par  tant  d’autorités 
» que  nous  avons  alléguées;  ou 
» quelle  probabilité  le  fenti- 
» ment  contraire  peut-il  avoir  ? 
» L’Ecriture  eft  de  Dieu;  la  Dit 
» cipline  Eccléfiaftique  vient  de 
» Dieu  ; tout  ce  qui  leur  eft 
» contraire  , ne  vient  donc  point 
» de  Dieu.  » Cui  ex  his  confuetudo 
opinionis  p rode  fl  , vd  qui  diverfa 
J intentiez  color  e(i  ? Dti  ejt  Scrip- 
tura  , Dei  ejl  Difciplina  ; quidquid 
contrarium  eft  ijlis , Dei  non  ejl. 

Bien  loin  qu’une  chofe  foit 
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permife , parce  qu’elle  eft  auto» 
rifée  par  la  coutume , c’eft  plutôt 
une  raifon  de  la  tenir  pour  fort 
fùfpe&e.  S.  Auguftin  a comparé 
la  coutume  à un  torrent  qui  en- 
traîne dans  les  enfers  une  infinité 
d’âmes  qui  la  fuivent.  C’eft  ce 
qui  le  porte  à s’écrier  dans  fes 
Confeffions : (/.  i , c.  16. ) «Où 
» font  ceux  qui  te  réfiftent , mal- 
» heureux  torrent  de  la  coutume  ? 
» Ne  te  verrons-nous  jamais  à fec  , 
» & jufques  à quand  entraîneras-tu 
» les  enfans  d’Adam  dans  cette 
» mer  fi  profonde  & fi  orageufe  , 
» dont  ceux  mêmes  qui  fe  tien- 
» nent  le  plus  fermement  attachés 
» au  bois  de  la  Croix  du  Sauveur , 
» ont  tant  de  peine  à fe  tirer  ? » 
S’attacher  à la  Croix  du  Sauveur , 
pour  n’être  point  entraîné  dans 
les  Enfers  , par  le  torrent  de  la 
coutume , c’eft  , dans  la  penfée  de 
S.  Auguftin  , s’attacher  inviola- 
blement  aux  maximes  de  fon 
Evangile , en  réglant  fur  elles  fa 
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conduite , quoiqu’elles  foient  vio- 
lées par  le  plus  grand  nombre. 
Si  l’on  veut  fuivre  des  exemples, 
qu’on  n’en  fuive  que  de  bons  ; 
en  voici  quelques-uns  qu’on  peut 


fuivre  fans  crainte  de  s’égarer. 
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CHAPITRE  X. 

Exemples  dont  la  conjîdètation 
peut  <y  doit  exciter  à méprifer  les 
vaines  Parures. 

Le  premier  exemple  eft  celui  de 
la  Reine  Efther , que  fa  qualité  de 
Reine  mettoit  dans  la  néceffité  de 
porter  des  Habits  magnifiques.. 
Mais  quels  étoient  fes  fentimens 
en  les  portant?  Ecoutons-la  nous 
les  découvrir  elle-même , dans  une 
Prière  qu’elle  fît  à Dieu  , qui  con- 
noiffoit  le  fond  de  fon  cœur , & 
devant  lequel  elle  n’auroit  pu 
mentir.  Elle  lui  dit;  ( Efther,  c.  14, 
■ÿ.  l6.  ) Vous  j gave  £ la  néceffité  oit 
je  me  trouve  , & qu'aux  jours  où  je 
parois  dans  la  magnificence  & dans 
l' éclat , fiai  en  abomination  la  mar- 
que fuperbe  de  ma  gloire  , que  je  ports 
fur  ma  tête ; que  je  la  duefte  comme 
un  linge  fouillé , & qui  fait  horreur  9 
& que  je  ne  la  porte  point  dans  les 
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jours  de  mon  Jilence.  Que  fait  en- 
tendre Efther  par  ces  paroles?  Se- 
lon un  pieux  Interprète , ( M.  Mé~ 
fenguy , tom.  9 , p.  47  y ) « elle  fait 
» entendre  que  les  fuperbes  Or- 
» nemens  avec  lesquels  elle  pa- 
» roiffoit  aux  jours  de  cérémonie, 
» lui  étoit  en  horreur  ; quelle  en 
» avoit  autant  de  honte  , qu’en 
» auroit  une  femme  vaine  qu’on 
» obligeroit  à fe  donner  en  fpec- 
» tacle  , couverte  des  plus  vils 
» haillons  ; qu’elle  n’avoiî  de  goût 
» que  pour  la  modeftie  & la  fim- 
» plicité  ; que , fi  elle  eût  été 
» libre , elle  auroit  renoncé  à tou- 
» tes  ces  fuperfluités , qui  ne  font 
» bonnes  qu’à  enfler  le  coeur  , & 
» qu’à  infpirer  aux  femmes , une 
» folle  eftime  d’elles  - mêmes  ; 
» quelle  fe  feroit  réduite  à ce 
» qu’il  y a de  plus  commun.  Mais 
» elle  avoit  un  mari , à qui  fon 
» devoir  l’obligeoit  de  plaire  & 
» d’obéir.  Elle  étoit  dans  un  état 
» qui  demandoit quelle  fût  cliftim- 
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» guée  des  autres  femmes  par  fes 
» habits , comme  elle  l'étoit  par  fa 
>>  dignité.  Ainli  elle  accordoit  à la 
» foumiffion  & à la  bienféance  ce 
» quelle  ne  pouvoit  leur  refufer , 
» fans  fortir  de  l’ordre. Mais, dans  fes 
» jours  de  retraite  & de  filence,  où 
» elle  avoit  toute  fa  liberté,  elle 
» fe  dédommageoit , en  quittant 
» les  livrées  de  la  Vanité , de  la 
» violence  que  fon  cœur  s’étoit 
» fait  pour  s’en  couvrir  ». 

Si  une  femme  qui  vivoit  au 
temps  de  l’ancienne  Loi , a été 
dans  des  fentimens  fi  purs  & fi 
chrétiens , celles  qui  font  enfans 
de  l’Eglife  de  J.  C.  trouveront- 
elles  impofiibles  d’y  être  auffi  ? 

Un  fécond  exemple  du  mépris 
des  vaines  Parures, c’eft  celui  que  S. 
Pierre  propofe  aux  Fidèles  de  fon 
temps , en  leur  rappeliant  le  fou- 
venir  des  faintes  Femmes  de  l’An- 
cien Tefiament , telles  qu’ont  été 
Sara , R.ébecca , Judith,  Efiher,  &c. 
Après  avoir  exhorté  les  femmes 
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à ne  fe  point  parer  au- dehors  , 
mais  à parer  plutôt  l’homme  in- 
térieur par  la  pureté  incorrupti- 
ble d’un  efprit  doux  & ami  du 
filence;  ce  qui  eft , dit  il , un  riche 
Ornement  aux  yeux  de  Dieu , il 
ajoute  : C'ejt  ainfi  que  fe  paroient 
autrefois  les  jaunes  Femmes  q ï ef~ 
pérvient  en  Dieu.  Les  femmes  à 
qui  S.  Pierre  adreffe  la  parole,  def- 
cendoient  de  ces  faintes  Femmes, 
dont  un  peu  auparavant  il  leur 
avoit  dit  quelles  étoient  les  hiles; 
comme  pour  leur  faire  entendre 
que  , pour  ne  pas  dégénérer  de  la 
piété  de  leurs  ancêtres  , elles  dé- 
voient les  imiter  , & les  imiter 
particulièrement  dans  le  mépris 
des  vaines  Parures  du  corps  , ne 
faifant  cas  que  des  Ornemens  ii> 
:érieurs  des  Vertus  , que  le  temps 
î’ufe  pas  , & dont  il  ne  fçaurok 
ternir  l’éclat. 

Quel  a été  , félon  S.  Pierre  , le 
principe  du  parfait  mépris  que  ces 

'airites  Femmes  ont  eu  pour  les 
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Vanités  du  monde,  de  l’amour 
defquelles  ce  faint  Apôtre  ne  vou- 
loit  pas  que  des  femmes  chré- 
tiennes fuffent  poffédées  ? C’eft  , 
dit  - il  , qu  elles  e ‘pér oient  en  Dieu  ; 
c’eft-à-dire  quelles  faiioient  leur 
tréfor  de  la  Piété  ; quelles  vi- 
vo ient  de  l’amour  & de  Fefpérance 
des  biens  éternels;  que  leur  cœur 
étoit  par  fes  défirs  dans  le  Ciel , 
où  étoit  leur  tréfor  , & quelles  tra- 
vailloient  fans  ceffe,par  la  pratique 
de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , 
à mériter  le  bonheur  qui  nous  y eft 
promis.  Lorfqu’on  efpérera  ainli  en 
Dieu  , & qu’on  ne  fera  cas  que  des 
biens  éternels  & des  vertus , par 
la  pratique  defquelles  on  peut 
s’en  rendre  digne  , combien  trou- 
vera-t-on méprifables  les  vaines 
Parures  , qui  ne  font  que  pour 
ce  monde,  & qui  y attachent  le 
cœur  ? Les  objets  terreflres  né 
peuvent  trouver  de  place  dans  un 
cœur  tout  rempli  des  objets 
célefles.  Jugeons-en  par  l’exemple 
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de  S.  Paul , qui , fans  rien  excep- 
ter de  toutes  les  chofes  du  mon- 
de , écrit  aux  Philippiens  : ( c.  3 ÿ 
fi.  8.)  Tout  me  jembLe.  une  perte 
au  prix  de  la  haute  connoiffance  de 
Jéjus  Chr.Jl  mon  Seigneur  , & je  re- 
garde tout  comme  du  fumier  , afin 
de  gagner  Jéjus  - Chrifi.  C’eft  dans 
le  même  fentiment  qu’écrivant 
aux  Corinthiens  , il  leur  dit  : ( II. 
Ep.  c.  4 , fi,  18)  Nous  ne  confidéronS 
point  les  chofes  vifihles  , mais  tes 
invifibles  ; parce  que  les  chofes  vi- 
fihles font  temporelles  ; mais  les  in- 
vifibles font  éternelles.  Comprenons 
que  ce  qui  eft  pafîager , n’efl  pas 
digne  d’un  cœur  fait  pour  l’éter- 
nité; & demandons  à Dieu  une 
foi  vive,  qu-  nous  ferme  les  yeux 
aux  bagatelles  S 1 aux  amufemens 
de  la  terre , peur  ne  les  ouvrir 
qu’aux  biens  folides  & immuables 
du  ciel,  &'  nous  y attacher  inva- 
riablement. 

Le  troifiéme  exemple  du  mé- 
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pris  des  Vanités  du  monde , c’eft 
celui  de  Sainte  Gorgonie  , foeur 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze , dont 
la  famille  a été  une  famille  toute 
de  Saints.  L’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  & la  Vie  des  Saints  , m’en 
fourniroient  beaucoup  d’autres  ; 
mais  je  me  borne  à celui-ci  ; à 
caufe  des  égards  fingufiers  que 
mérite  l’autorité  du  faintE)oâ:eur  , 
fon  frère  , qui  le  rapporte.  Voici 
ce  qu’il  dit  de  cette  grande  Sainte , 
& de  cette  fœur  fi  refpe&able , 
dans  l’Eloge  funèbre  qu’il  en  a 
fait.  ( Orat.  il  , t.  I , pag.  181.) 
« Ecoutez  , dit  - il , o femmes 
i>  vaines  , qui  aimez  l’oifiveté  & 
» le  Fafte,  & qui  fecouez  le  joug 
?>  de  la  pudeur,  écoutez  Gorgonie, 
'*  Elle  ne  s’étudia  point  à relever 

> fa  rare  beauté , par  des  Parures 
.*»  précieufes , ni  par  des  ouvrages 
u de  l’Art.  Elle  ne  prit  pas  foin 

> de  relever  la  beauté  naturelle 
# de  fes  cheveux  par  la  frifure. 
w On  ne  la  vit  jamais  revêtue 
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i>  d’Habits  flottans  & magnifiques , 
» ni  orné  de  Diamans , dont  le 
» feu  & les  brillans  fe  répandiffenî 
» fur  fon  vifage , pour  en  rehauf- 
» fer  l’éclat.  Elle  ne  fe  fervit 
» point  de  ces  Etoffes  éclatantes 
» par  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 
» Gorgonie,  qui  connoiffoit  tous 
» les  Ornemens  extérieurs  , dont 
» les  femmes  font  fi  curieufes , les 
» méprifoit , en  comparaifon  des 
» Ornemens  intérieurs , qui  don- 
» nent  tant  de  luftre  à l’âme.  Elle 
» n’aimoit  que  le  Rouge  que  la 
» pudeur  fait  naître , & que  le 
» Blanc , qui  vient  de  l’abftinence , 
» & qui  caufe  la  pâleur  du  vifage. 
» Elle  abandonnoit  aux  Corné- 
» diens  & aux  femmes  débau- 
» chées  , qui  ont  renoncé  à la 
» pudeur  , & qui  ne  rougiffent 
» de  rien,  le  Fard,  les  Couleurs 
» empruntées  & toutes  les  inven- 
» tions  dont  elles  fe  fervent  pour 
» paroître  belles.  » 

Dira-t-on  qu’on  ne  peut  par- 
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venir  à une  fi  haute  perfe£Hon , 
que  Sainte  Gorgonie,  & tant  d’au- 
tres Saintes  célébrés  dans  l’Hif- 
toire  Eccléfiaftique , & dans  les 
Vies  des  Saints  ? Mais  je  prie 
qu’on  confidère  que  c’eft  à des 
femmes  fimplement  Chrétiennes , 
& vivantes  au  milieu  du  monde , 
que  S.  Pierre  & S.  Paul  ont  écrit 
quelles  ne  doivent  pas  fe  parer 
au  - dehors  , & qu  elles  ne  doi- 
vent chercher  que  Us  Ornemens  de 
Ihomme  intérieur.  J’ai  dit  qu’en 
renonçant  dans  le  Baptême,  aux 
pompes  du  Démon  , on  avoit 
renoncé  à l’amour  des  Parures. 
On  efi:  donc  obligé  à ce  renon- 
cement, par  la  feule  qualité  de 
Chrétien  & de  Chrétienne  ; & , fi 
on  fe  croit  difpenfé  d’arriver  à la 
haute  perfeftion  des  Saints , & des 
Saintes  les  plus  illuftres , du  moins 
ne  doit-on  pas  fe  croire  difpenfé 
de  tenir  une  conduite  Chrétienne , 
dont  le  mépris  & la  fuite  des  vai- 
nes Parures  fait  partie. 


contre  l amour  des  Parures.  163 


CHAPITRE  XL 

De  £ obligation  ou  font  toutes  les 
perfonnes  chargées  de  l'éducation 
des  jeunes  filles  , & fipécialement 
les  Mères  Chrétiennes  & les  Reli- 
gieufes  qui  prennent  des  Penfion- 
naires , de  tâcher  de  leur  infpirer 
de  bonne  heure  le  mépris  des 
y aines  Parures  , & £ amour  de  la 
modejlie  , & de  la  jîmplicité  dans 
la  manière  de  s’habiller. 

C’EST,  pour  ainfi-dire,  un  fé- 
cond péché  originel,  dans  les  jeu- 
nes perfonnes  du  fexe,  de  s’aimer 
beaucoup  elles-mêmes , & d’aimer 
en  conféquence  beaucoup  les  Pa- 
rures. Cet  amour  croît  prefque 
toujours  en  elles  avec  l’âge.  Ont 
ne  fçauroit  donc  trop  ni  trop 
tôt  s’appliquer  à le  réprimer  en 
elles.  C’ed:  le  devoir  particulier 
des  Mères  Chrétiennes  & des  Re- 
ligieufes  qui  prennent  des  Pea- 
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fionnaires.  S.  Paul  établit  un  prin- 
cipe fur  lequel  les  pères  & mères 
ne  fçauroient  trop  réfléchir.  « Si 
» quelqu’un  , dit  cet  Apôtre  , 
( I.  Ep.  Tim.  c.  , ÿ.  8.  ) « n’a 
» pas  foin  des  liens , & particu- 
» fièrement  de  ceux  de  fa  Maifon , 
» il  a renoncé  à la  Foi,  & ell:  pire 
» qu’un  Infidèle  » Quelle  terrible 
parole  contre  tant  de  pères  & 
de  mères  qui  prennent , il  ell 
vrai , quelque  foin  du  corps  de 
leurs  en  fans , mais  qui  en  prennent 
li  peu  de  leur  âme  & de  leur 
falut ! S.  Paul  dit  qu'ils  ont  renoncé 
à la  Foi , parce  que  ce  n’elt  pas 
croire  bien  véritablement  qu’il  y 
a une  autre  vie  , que  de  fe 
mettre  fi  peu  en  peine , que  le 
font  beaucoup  de  Chrétiens , 
de  fe  procurer  à eux-mêmes  & 
à leurs  enfans , la  vie  éternelle. 
S.  Jean  Chryfoltôme  regarde  com- 
me plus  cruels  envers  leurs  enfans , 
que  les  bêtes  même  les  plus  féroces , 
les  pères  & mères  qui  donnent  une 
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mauvaife  éducation  à leurs  enfans. 
Il  croit  « qu’il  vaudroit  mieux 
» que  ces  enfans  tombaient  entre 
» les  mains  des  Barbares , qui  leur 
» feroient  les  plus  mauvais  trai- 
y>  temens , que  d’être  entre  les 
» mains  de  tels  pères  & de  telles 
» mères.  B arbaris  immaniores  fumus. 
» Je  ne  crainds  point  de  dire  qu’ils 
» leur  font  plus  cruels  que  s’il  leur 
» plongoient  le  poignard  dans  le 
» fein  , Filiorum  occiforibus  imma- 
» nions  dixerim.  Qu’on  ne  croye 
» pas  » quand  je  parle  ainli  ( con- 
» tinue  ce  faint  Doêleur ) que  je 
» me  laiffe  aller  à un  mouvement 
» de  vivacité  : Nemo  tamen  me  ira. 
» çommotum  dicere  exijlimet.  La  rai- 
» fon  en  eft , que  ceux  qui  fe- 
» roient  mourir  leurs  enfans , & 
» des  Barbares  qui  les  réduiroient 
» au  plus  dur  efclavage , ne  leur 
» feroient  qu’un  mal  temporel  , 
» au  lieu  que  les  pères  & mères 
» qui  donnent  une  mauvaife  édii'- 
» cation  à leurs  enfans , précipi- 
tent leur  âme  & leur  corps 
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»>  pour  l’éternité  dans  les  enfers.  » 
Audi  voyez  comment  il  eft  rap- 
porté dans  l’Ancien  Teftament , 
que  Dieu  a puni  le  Grand- 
Prêtre  Héli,  non  pour  avoir  au- 
torifé  fes  enfans  dans  leur  mau- 
yaife  conduite  ; mais  feulement 
pour  ne  les  avoir  pas  repris  affez 
fortement , de  ce  qu’ils  faifoient 
de  mal,  & de  ne  les  avoir  pas 
punis. 

Ce  Grand-Prêtre  de  l’ancienne 
Loi  fe  contente  de  leur  dire  foi- 
blement:  « Qu’eft-ce  que  j’entends 
*>  dire  de  vous  par  tout  le  peuple; 
» ne  faites  plus  cela  ; car , mes  en- 
» fans  , il  eft  bien  fâcheux  que 
» l’on  entende  dire  de  vous  , que 
» vous  portez  le  peuple  du  Sei- 
» gneur  à violer  fes  Commande- 
» mens.  » Ce  Grand  - Prêtre  du 
Seigneur  paroifloit  aux  yeux  des 
hommes , irrépréhenfible  pour  fa 
propre  conduite , & exaâ  à fes 
devoirs  ; il  eftimoit  le  mérite  & 
la  piété  dans  le  jeune  Samuel; 
la  veille  de  la  bataille  que  les 
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Ifraélites  dévoient  livrer  aux  Phi- 
liftins  il  étoit  moins  inquiet  pour 
tout  le  peuple  & pour  l'es  pro- 
pres enfans,  quoiqu’ils  fuflent  ex- 
poles  aux  plus  grands  dangers; 
que  pour  l’Arche  du  Seigneur, 
lorfqu’on  lui  annonça  la  défaite 
de  l’armée  d’Ifraël , il  ne  fut  pas 
renverfé  par  cette  nouvelle;  mais 
il  le  fut  par  la  nouvelle  de  la 
prife  de  l’Arche;  il  fuccomba  à 
fa  douleur  , & tomba  à la  ren- 
verfe.  A cette  nouvelle,  il  mou- 
rut d’une  manière  tragique.  Dieu 
n’a  pas  voulu  nous  laifi'er  ignorer 
que  cette  mort  fi  funefie  fut  une 
punition  de  cette  exceffive  in- 
dulgence envers  fes  enfans.  Voici 
ce  qu’il  dit  ( Liv.  I . Rois.  ch. 
3,  ÿ.  Il  & fuiv.)  à Héli,  par  la 
bouche  du  Prophète  Samuel  : « Je 
» vais  faire  une  chofe  dans  Ifraël, 
» que  perforine  ne  pourra  enten- 
» dre  fans  être  frappé  du  plus 
» profond  étonnement.  En  ce 
» jour-là,  je  vérifierai  ce  que  j’ai 
» dit  contre  Héli  & fa  Maifon.  Je 
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» commencerai  & j’achèverai.  Car 
» je  lui  ai  prédit  que  j’exercerois 
» mon  jugement  pour  jamais  , 
» contre  la  Maifon , à caufe  de 
» fon  iniquité  ; parce  que,  fçachant 
» que  fes  fils  fe  conduifoient  d’une 
» manière  indigne , il  ne  les  a pas 
p>  punis.  C’efl  pourquoi  j’ai  juré 
» à la  Maifon  d’Héli  , que  l’im- 
» piété  de  cette  Maifon  ne  fera 
» jamais  expiée , ni  par  des  vi£ti* 
» mes,  ni  par  des  préfens.  » Qu’on 
remarque  bien  que  cette  iniquité 
û grande , & dont  Dieu  dit  quelle, 
ne  fera  jamais  expiée , c’eft  que  le 
Grand  - Prêtre  Héli  n’a  point  re- 
pris & puni,  comme  il  le  devoit, 
fes  fils  de  leur  mauvaife  conduite. 
Aufîi  $.  Auguflin  ( liv.  17,  de  la 
Çité  de  Dieu  ) décide-t-il  quil  a été 
réprouvé  comme  Saül.  S.  Grégoire 
Pape  , prononce , ( liv.  2.  Mor. 
c.  3 . ) « qu’il  a été  enveloppé  dans 
» la  même  condamnation  que  fes 
» fils , » & il  en  donne  pour  rai- 
fon  j « qu’il  fuffit  aux  inférieurs , 

pour 
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» pour  être  fauvés , de  bien  vivre  ; 
» mais  que  ce  n’eft  pas  affez  pour 
» les  Supérieurs  ; » & il  ajoute  dans 
fon  Pajloral , que  «la,  faute  qui 
» a fait  négliger  à Héli,  de  punir 
» fes  enfans , lui  a nui , comme  à 
» eux , auprès  du  Souverain  Juge  * 
» dont  elle  lui  a attiré  la  condam- 
» nation.  » 

A ces  autorités  refpeûables 
& fi  capables  d’infpirer  la  frayeur 
la  plus  grande  aux  pères  & aux 
mères  qui  négligent  l’éducation 
de  leurs  enfans , je  pourrois  ajou- 
ter celle  de  S.  Bafile  , Archevê- 
que de  Céfarée , de  S.  Eucher  , 
Archevêque  de  Lyon,  de  S.  Cé- 
zaire  , Archevêque  d’Arles  , de 
S.  Ephrem , folitaire  & Diacre  de 
l’Eglife  d’Edeffe , de  Pierre  Da- 
mien, du  Vénérable  Béde  qui, 
tous  ont  jugé  de  la  même  ma- 
nière, de  la  trop  grande  indul- 
gence , & de  la  trop  grande  mo- 
leffe  du  Grand  Prêtre  Héli , à l’é- 
gard de  fçs  enfans,  & de  fes  ter- 
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ribles  fuites.  Adorons,  en  trem- 
blant , cette  équité  & cette  pro- 
fondeur des  Jugemens  de  Dieu 
fur  cet  infortuné  Grand-Prêtre 
de  l’Ancien  Teftament.  Prenons 
garde  qu’une  fauffe  compaffion 
pour  lui , ne  nous  empêche  de 
profiter  d’une  punition  auffi  ter- 
rible que  le  S.  Êfprit  n’a  fait  écrire 
dans  les  Livres  Saints,  que  pour 
pénétrer  de  crainte  les  pères  & 
mères  qui  ne  prennent  point  affez 
de  foin  du  falut  de  leurs  enfans  ; 
& pour  leur  faire  entendre  qu’en 
vain  leur  vie  particulière  aura  été 
bien  réglée , u celle  de  leurs  en- 
fans  ne  l’a  pas  été , faute  de  vi- 
gilance de  leur  part  ; ou  parce 
qu’ils  n’ont  pas  fait  un  ufage 
auffi  ferme  & auffi  prudent  qu’ils 
le  dévoient , de  l’autorité  que 
Dieu  leur  a donnée  fur  leurs  en- 
fans,  pour  réprimer,  autant  qu’il 
leur  efl  poffible  , leurs  paffions 
naiffantes , & pour  les  porter  àla 
pratique  du  bien. 
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CHAPITRE  XII. 

Dans  lequel  on  examine  s'il  ejl 
permis  aux  femmes  de  changer 
t Habit  de  leur  fexe , en  s'habil- 
lant en  Amazone. 

Q uoique,  dans  cet  Ecrit , je  me 
fois  principalement  propofé  de 
parler  contre  l’amour  des  Parures 
& du  Luxe  dans  les  Habits,  je  ne 
crois  pas  cependant  m’écarter  de 
mon  fujet , en  examinant  s'il  ejl 
permis  aux  femmes  de  changer  C Ha- 
bit de  leur  fexe  , en  s'habillant  en 
Amazone.  Il  s’agit  en  effet,  dans 
ce  Traité,  de  propoferles  régies 
qu’il  faut  fuivre  pour  s’habiller 
chrétiennement.  Or  je  demande 
fi  c’efl  s’habiller  ainfi  , que  de 
changer  l’Habit  de  fon  fexe , com- 
me on  fait , en  s’habillant  en  Ama- 
zone. Je  vais  prouver  dans  ce 
Chapitre , que  ce  changement  ne(l 
pas  permis.  Qu’on  confulte  fur 

Hz 
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cela  la  loi  de  Dieu  , qui  eft  la 
feule  régie  fûre  de  notre  conduite, 
& on  verra , du  premier  coup 
d’œil,  que  ce  changement  d’Ha- 
fcit  y eft  expreffément  défendu. 
Pan?  le  Chapitre  22  du  Deuté- 
ronome , (ÿ.  ç.)  on  lit  ces  pa- 
roles fi  claires  : « Une  femme  ne 
» prendra  pas  un  Habit  d’homme , 
» ni  un  homme  ne  prendra  pas  un 
» Habit  de  femme.  Car  celui  qui 
» le  fait  , eji  abominable  devant 
y»  Dieu.  » S.  Ambroife  , dans  fa 
» Lettre  à Irénée , ( Ep.  69 , Epif- 
tolartim  clajj'e  , 2.  t.  2,  p.  IOÔI.) 
après  avoir  cité  ces  paroles , dit 
à ce  fujet  : « Si  vous  examinez 
» la  chofe  de  près , vous  verrez 
» que  ce  changement  d’Habit  de 
» fon  fexe  eft  indécent , & que  la 
» Nature  en  a horreur.  Si  verè  dif- 
» aidas , incongruum  e(l;  ipfaedam 
» abhorrée  Nattera.  Pourquoi,  ajou- 
» te  ce  Père , prenez  - vous  une 
» figure  étrangère , cur  alienam  dbi 
» ajfumis fpeaemïVoutopioi,  b hom- 

» me , contrefaites- vous  la  femme?. 


contre  t amour  dès  Parures.  173 
» vous , femme , pourquoi  contre- 
» faites  vous  l’homme?  Cur  mentir i s 
» feminam , vel  tu , femina , virum  ? 
» La  Nature  a donné  à chaque  fexe 
» les  Habits  qui  lui  font  propres» 
» Suis  unumquemque  fexum  induit 
» Natura  lndumentis.  (n°  4.)  Il  eû 
» honteux  de  mentir , non-feule» 
» ment  par  les  paroles,  mais  même 
» par  les  Habits.  Mendacium  & in 
» verbo  turpe  ejl , nediim  in  Habita, 
b ( n°  7.  ) Certainement  la  chaf 
» teté  eft  mal  gardée , où  Ton  n’ob- 
» ferve  pas  la  diftinêliondes  fexes  : 
b Mérité  illic  non  fervatur  cajiimo- 
» nia , ubi  non  tenetur  fexûs  dif- 
» tinciio.  » 

Sur  quoi  un  célébré  Interprète 
de  l’Ecriture  Sainte , ( ced  le  fça- 
vant  Eftius,  dans  fon  Traité  Des 
Lieux:  les  plus  difficiles  de  t Écri- 
ture, p.  89.)  expliquant  l’endroit 
du  Deutéronome,  que  je  viens  de 
citer , dit  dans  fon  Commentaire  : 
« Dieu  défend  aux  hommes  & aux 
» femmes  de  changer  d’Habits , & 
» de  fe  yètir  d’une  manière  diffé- 
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» rente  de  celle  de  leur  fexe  y 
» pour  empêcher  le  fcandale  & 

» les  défordres  qui  peuvent  en 
» naître.  La  femme,  en  changeant 
» ainfi  d’Habits  ; fe  dépouille  affez 
» aifément  de  la  modeftie  & de  la 
» pudeur  naturelle  à fon  fèxe.  Et 
» l’homme  auili , en  prenant  l’Ha- 
» bit  qui  convient  à la  femme  , 
» donne  lieu  de  craindre  qu’il  n’en 
» ait  la  moleffe  & l’efprit;  ce  qui 
» eft  un  renverfement  de  la  Na- 
» ture , abominable  aux  yeux  de 
» Dieu.  » 

M.  de  Saci , fur  ce  même  en- 
droit , remarque  que , « Dès  que 
» Dieu  déclare  lui-même  un  tel 
» changement  abominable , il  faut 
» être  bien  téméraire  & bien  hardi 
» pour  le  croire  ( & encore  plus 
» pour  le  dire  ) innocent.  Quand 
» Dieu  parle  , avons  - nous  autre 
» chofe  à faire  que  de  l’écouter , 
» de  le  croire , de  penfer  & de 
» parler  comme  lui.  Il  connoît , 
» mieux  que  nous , le  mal  qu’il  y 
« a dans  ce  qu’il  défend , & pour- 
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» quoi  il  le  défend  fi  févère- 
» ment.  » . . 

S.  Auguftin,  dans  fon  fécond 
Livre  des  Soliloques  ( ch.  16 , 
n°  30,  t.  i , p.  381.;  n’héfite 
pas  àappeller  « infâmes,  les  ho m* 
» mes  qui  fe  montrent  en  Habits 
» de  femmes  : Credo  jure  INF  A* 
» MES  inftabilefque  haberi  qui 
» mulitbii  Habita  J'efe  ojlendunt.  Ne 
» fçaehant , ( ajoute-t-il  ) fi  je  dois 
» les  appeller  de  fauffes- femmes  , 
» ou  de  faux-hommes  ; il  efi  cer- 
» tain  que  le  nom  qûi  leur  con- 
» vient  le  mieux,  efi;  celui  de  vrais 
» Comédiens  ^devrais  Bouffons  & de 
» vrais  Infâmes.  » Quos  mérita  utriim 
falfas  mulieres  an  falfos  viras  vo- 
cem  ; veros  hijlriones  , verofque  in- 
fâmes , fine  dubio  poffurnus  vocare. 
Ce  que  S.  Auguftin  dit  ici  des 
hommes  qui  prennent  un  Habit 
de  femme  , qu’ils  font  des  infâ- 
mes , doit  encore  plus  évidem- 
ment fe  dire  des  femmes  qui  pren- 
nent un  Habit  d’homme. 

On  fçait  quelle  autorité  ont  dans 
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ÎEglife,  les  dédiions  de  S.Thomas^ 
appellé  particulièrement  le  Dotleur 
Angélique,  à caille  de  la  fublimité  & 
de  la fûreté  de  fa  Doctrine.  Ce  faint 
Doéleur  établit  pour  principe  (2% 
2%  Q.  1 69.  à ia.  ad  ym  ) que  «La  ma- 
nière de  s’habiller , doit  être  telle 
» qu’elle  convienne  à la  condition 
<0  de  la  perfonne  , félon  l’ufage 
» ordinaire  ».  Cultus  exterior  débet 
competere  conditioni  perfona , fecun- 
dum  communem  confuetudinem.  Or 
le  changement  d’Habit  de  fon  fexe 
en  celui  de  l’autre  fexe  , n’eft-il 
pas  contraire  à l’ufage  établi  par 
toutes  les  Nations?  Et  l’ordre  na- 
turel n’exige-t-il  pas  que  le  Vê- 
tement diftingue  ceux  qui  le  font 
par  lè  fexe? 

Ce  faint  Dotteur,  (dans  la  même 
Queftion  ) décide  nettement  que 
« C’eft  un  défordre  qu’une  femme 
» porte  un  Habit  d’homme  ; & un 
» homme  , un  Habit  de  femme  ; 
» principalement,  parce  que  c’elî 
» une  occalion  qui  peut  faire  tom- 
» bçr  dans  le  péché  d’impureté , 
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» & que  cela  eft  défendu  par  les 
» faintes  Ecritures  ».  S.  Thomas  a 
certainement  en  vue  les  paroles 
du  Deutéronome  que  j’ai  rappor- 
tées ci-deflus p.  172. • De fe  vitiofum 
eft  quod  mulier  utatur  Vefte  virili  , 
aut  è converfo  ; & prcecipuè  quia  hoc 
poteft  ejfe  caufa  lajciviœ  & fpecialiter. 
prohibetur  in  lege. 

Ce  faintDofteur  dit  encore, dans 
un  autre  endroit  de  fa  Somme  , 
( 1“  2“  <2.  102.  à 5*.  ad  6am ) que 
« Le  changement  d’Habit  de  fon 
» fexe  n’eft  propre  qu’à  allumer 
» dans  les  âmes  le  feu  de  la  con- 
» cupifcence  & à exciter  les  paf- 
» fions  » Quàd  mulier  induatur  Vefte 
virili , aut  è converfo  , incentivum 
eft  concupifcentice  & occafonem  prce- 
Jftat  libidini.  Nous  portons  tous  en 
nous  le  feu  de  cette  concupif- 
cence  , qui  eft  fi  dangereux  , & 
qui  s’allume  fi  aifément.  S.  Jac- 
ques dit  que  « Chacun  eft  tenté 
» par  fa  propre  concupifcence , fe 
» laifiant  prendre  & entraîner  par 
w fes  douceurs  ».  C’eft  un  ennemi 
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contre  lequel  nous  devons  tou* 
jours  être  en  garde  , parce  qu’il 
peut , à tout  moment , nous  porter 
quelque  coup  mortel  ; & notre 
plus,  férieufe  , & même  notre  con- 
tinuelle occupation  doit  être  de 
combattre  cet  ennemi  avec  beau- 
coup de  force.  Mais  le  malheur 
d’un  grand  nombre  de  Chrétiens  eft 
au  contraire  de  lui  donner  trop 
fouvent  des  armes  contre  eux- 
mêmes,  en  faifant  & fe  permet- 
tant ce  qui  ne  peut  qu’enflammer 
cette  concupifcence  en  foi-même 
& dans  les  autres. 

L’Habit  d’homme  donne  à une 
femme,  quand  elle  s’en  revêt, 
un  air  plus  libre  & plus  hardi. 
Comment  une  femme  habillée  en 
Amazone , fe  préfente-t-elle  ? com- 
ment falue-t-elle  ? elle  fe,  pré- 
fente ordinairement  & falue  en 
cavaSier , plutôt  qu’en  femme.  Et 
peut-on  croire  que  cette  manière 
*ie  fe  préfenter  & de  faluer , foit 
bien  convenable  à une  perfonne 
du  fexe  , dont  la  modeflie  doit  , 
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faire  le  plus  bel  orneme  % ? Croit- 
on  que  les  Apôtres  & les  SS.  Pè- 
res , qui  ont  été  fi  févères  fur  la 
modeftie  j euffent  vu  avec  plaifir 
les  femmes  & les  filles  Chrétien- 
nes fe  préfenter  ainfi , de  leur 
temps?  S.  Paul  vouloit  que  les  fem- 
mes euffent  la  tête  couverte  d’un  voile . 
Combien  font  éloignées  d’obfer- 
ver  cette  régie  de  modeftie  les 
perfonnes  du  fexe  , qui  s’habil» 
lent  en  Amazones.  Le  Chapeau 
quelles  ont  fur  la  tête , ne  la  leur 
laiffe-t-il  pas  beaucoup  plus  dé- 
couverte que  fi  elles  avoient  la 
Coëffure  convenable  à leur  fexe  ? 
Et , ayant  le  vifage  ainfi  décou- 
vert , leur  vue  n’en  eft-elle  pas 
plus  frappante  &,  par  là,  plus  ca- 
pable de  faire  de  dangereufes  im- 
preflions  fur  un  grand  nombre 
d’hommes  &,  fur-tout,  de  jeunes 
gens  , qui  font  bien  éloignés 
d 'avoir  fait , comme  le  faint  homme 
Job  ( Chap.  3 1 , ÿ.  I . ) un  pacte 
avec  leurs  yeux , pour  ne  pas  penfer 
même  d une  Vierge , Une  preuve 
H 6 


!l8o  Traité 

fenfible  de  ce  que  dit  S.  Thomas  J 
« Que  la  vue  d’une  perfonne  du 
» fexe  habillée  en  homme  , eft 
» très-propre  à exciter  la  concu- 
» pifcence  » ce  font  les  paroles 
libres  & indécentes  qu’on  leur 
adreffe  plus  facilement,  & plus 
fouvent , quand  on  les  voit  en 
cet  état,  que  dans  leur  Habille- 
ment ordinaire.  Je  veux  bien 
fuppofer  que  ces  difcours  libres 
déplaifent  à plufieurs  d’entr’elles-, 
& même  qu’elles  le  font  voir  par 
l’air  d’improbation , qui  paroît  fur 
leur  vifage  , lorfqu’on  les  leur 
tient.  Mais  dans  le  fonds  ne  font- 
elles  pas  toujours  coupables  de 
donner , par  leur  changement 
d’Habits  , occafion  à de  pareils 
propos,  auxquels  elles  pourroient 
& ne  devroient  même  pas,  ni 
s’expofer , ni  donner  lieu  ? L’E- 
glife , dans  fes  Conciles , a pro- 
noncé Anathème  contre  les  fem- 
mes & les  filles  qui  prendroient 
«n  Habit  d’homme.  Or  l’Eglife 
ne  prononce  jamais  Anathème , 
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que  contre  ceux  ou  celles  qui 
tombent  dans  quelque  péché  con- 
lidérable.  Voici  les  paroles  du 
Concile  de  Gangre,  tenu  dans  lé 
quatrième  fiécle , ( Can.  13.  ) « Si 
» une  femme,  dit-il,  change  fort 
» Habit , & qu  a la  place  de  fon 
» Habit  ordinaire , elle  en  prenne 
» un  d’homme , qu’elle  foit  Ana- 
» thème.  » Si  qua  mulier  Vejlerti 
mutât  ; & pro  folito  muliehri 

Amiclu  virilern  fumit  , Anathé - 
ma  fit. 

Le  Clergé  de  France  a fait  im- 
primer à part  les  Canons  péni- 
tentiaux  de  S.  Charles , afin  que 
tous  les  Confeffeurs  les  étudient 
avec  foin , & qu’en  étant  bien 
inftruits , ils  fe  règlent  fur  ces 
Canons , dans  l’adminiflration  du 
Sacrement  de  Pénitence,  afin  qu’ils 
foient , comme  parle  S.  Paul , 
( I.  Cor*  c.  7 !•)  des  difpen- 

fateurs  fidèles  des  M y Itères  de 
Dieu.  Or  l’un  de  ces  Canons 
porte  expreffément  «Qu’un  hom- 
» me  qui  fe  fera  travefti,  en  pre- 
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» nant  un  Habit  de  femme , & 
» qu’une  femme  qui  aura  mis  un 
» Habit  d’homme,  foient  mis  en 
» pénitence  pendant  trois  ans  , s’ils 
» ont  manqué  à la  promeffe  qu’ils 
» avoient  faite  de  ne  plus  chan- 
» ger  ainfi  l’Habit  de  leur  fexe.  » 
( A3.  Eccl.  Mediolan.  part.  7 , t.  I , 
jp.442.)Q«i  virfaciem  fuam  trans- 
formavit  Habita  muliebri , & millier 
Habita  viri , emendâtionem  pollicitus , 
annis  pœnitens  fit  tribus.  L’Églife 
aur oit- elle  impofé  une  pénitence 
de  trois  ans,  pour  une  faute  lé- 
gère ? 

Prétendroit  on  s’autorifer,  pour 
excufer  ce  changement  d’Ha- 
bits  de  fon  fexe  , de  l’exemple 
de  plufieurs  Saintes  , dans  les 
Vies  defquelles  on  lit  qu’en  cer- 
taines occafions , elles  ont  pris 
des  Habits  d’homme  ? Je  réponds 
en  premier  lieu  ( avec  le  fçavant 
Eftius  ) aux  perfonnes  qui  préten- 
daient s’autorifer  de  ces  exem- 
ples , que  « Ces  Saintes  n’ont , 
» en  certaines  occafions , changé 
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» les  Habits  de  leur  fexe  , qtie 
» par  une  infpiration  particulière 
» de  Dieu  , qui  n’eft  pas  aflu* 
» jetti  à fes  propres  loix  & qui , 
» en  ces  cas  extraordinaires  , les 
» en  a difpenfées.  Quand  Dieu, 
» dit  S.  Auguftin  , commande 
» une  chofe  qui  eft  contraire  à 
» une  loi  qu’il  a faite , ce  Com- 
» mandement  tient  lieu  de  loi , 
» parce  que  Dieu  étant  l’Auteur  de 
» la  Loi,  il  peut  s’en  difpenfer  lui-? 
» même , quand  il  veut , » (in  Levit. 
Q.  56,  t.  3 , Part.  I , p.  515.  ) 
Càm  jubet  ille  qui  legem  conjlituit , 
aliquid  fieri  quod  in  lege  prohibait  ; 
jujjïo  ilia  pro  lege  habetur , quoniam 
autor  efi  legis. 

J’ajoute  en  fécond  lieu,  avec  ce 
même  Théologien  , que  « Ces 

exemples  ne  font  pas  rapportés 
» pour  qu’on  les  imite  ; mais  pour 
» qu’on  y admire  , fans  vouloir 
» en  pénétrer  les  raifons , la  con» 
» duite  de  Dieu  , qui  , comme 
» parle  le  Prophète , eft  admirable 
» dans  fes  Saints  ».  ( Eftius  fur 
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le  22  Chap.  du  Detit.  ÿ.  5.  ) 
Hœc  non  funt  tradenda  ad  imita - 
tionem  ; qiuzdam  etiim  Sanclorum 
facla  miranda.  potiàs  quam  imi- 
tanda. 

Il  n’eft  pas  douteux , quen 
changeant  l’Habit  de  fon  fexe  , 
on  ne  fcandalife  les  perfonnes  qui 
ont  de  la  piété.  Et  comme  elles 
feules  peuvent  bien  juger  de  ce 
qui  eft  bon  ou  mauvais,  ou  in- 
différent pour  la  confcience;  & 
qu’au  contraire  , les  perfonnes 
qui  ont  l’efprit  du  monde  , font 
de  mauvais  Juges  , dans  ce  qui 
regarde  la  régie  des  moeurs  & la 
vie  chrétienne,  il  eft  évident  que 
c’efl  au  jugement  de  ces  perfonnes, 
d’une  piété  fincère  & éclairée , 
qu’il  faut  s’en  rapporter  fur  ce 
changement  d’Habits  de  fon  fexe. 
Or  y a - 1 - il  une  feule  de  ces 
perfonnes  qui  n’en  foit  fcanda- 
lifée,  & qui  ne  fe  fente  portée 
à le  condamner  ? Je  demande 
même  fi  aucune  de  celles  qui  fe 
le  permettent,  n’ont  pas  eu  fus 
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cela , du  moins  dans  le  commen- 
cement , quelque  répugnance, 
quelque  doute , & quelque  peine 
de  confcience.  Je  demande  fi 
elles  n’ont  pas  quelque  temps 
héfité , avant  que  de  fe  le  permet- 
tre. Quant  à beaucoup  d’autres 
perfonnes  qui  commettent,  fans 
remords , de  très-grandes  fautes  , 
& qui  mènent  tranquillement 
une  vie  toute  oppofëè  aux  régies 
& aux  maximes  de  l’Evangile  , 
fi  elles  n’ont  aucune  difficulté  fur 
l’habit  d’ Amazone , faut-il  en  être 
furpris  ; quand  la  confcience  n’efi 
pas  éclairée , ni  délicate  fur  beau- 
coup de  chofes  qui  devraient 
l’allarmer,  il  ne  faut  pas  s’atten- 
dre qu’elle  le  fera  fur  le  point  de 
morale  que  je  traite. 

Mais  , dit-on  , c’eft  une  foi- 
bleffe  que  de  fe  fcandalifer,  en 
voyant  une  perfonne  habillée  en 
Amazone  ; & ne  doit- on  pas,  ou 
du  moins  ne  peut-on  pas  méprifer 
un  tel  fcandale  ? 

Après  tout  ce  que  j’ai  rapporté  9 
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que  l’Ecriture,  les  faints  Pères  & 
les  Conciles , ont  dit , contre  le 
changement  d’Habits  de  ton  fexe, 
peut-on  dire  raisonnablement  que 
c’eft  une  foibleffe  d’efprit  de  le 
condamner  ? Les  faints  Pères  & 
les  Evêques,  dont  les  Conciles 
étoient  compofés  , étoient-ils  de 
petits  efprits  ? Mais , quand  ce  fe- 
roit  par  foibleffe  d’efprit  , que 
plufieurs  fe  feandaliferoient  de 
ce  traveftiffement , la  charité  que 
l’on  doit  au  prochain , ne  deman- 
deroit-elîe  pas  qu’on  y eût  quel- 
qu’égard , & qu’on  évitât  ce  qui 
eft  pour  eux  un  Sujet  de  Scan- 
dale , pouvant  le  leur  épargner. 
Si  quelqiiun , dit  J.  C.  ( Matth . c.  18, 
6.  ) efi  un  fujet  de  fcandale  & 
de  chute  à l'un  de  ces  petits  qui 
croyent  en  moi ; il  vaudroït  mieux 
pour  lui  quon  lui  pendît  au  cou  une 
meule  de  moulin , & qil’on  le  jettdt 
au  fond  de  la  mer. 

Remarquez  que  c’eft  particu- 
lièrement du  fcandale  des  petits 
& des  foibles , que  J.  C.  parle  ici; 
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il  ne  veut  pas  par  conféquent 
qu’on  le  méprife.  Qu’on  life  le 
Chap.  8,  de  la  I.  Ep.  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens , & l’on  verra  le 
jugement  qu’il  porte  de  cette  pré- 
tendue force  d’efprit  , qui  fait 
qu’on  ne  craint  pas  de  fcandalifer 
les  foibles  & les  petits  , par  une 
conduite  qu’on  peut  éviter.  Alt 
temps  de  cet  Apôtre , il  y avoit 
des  Chrétiens  foibles  qui  croyoient 
mal-à-propos , que  c’étoit  un  pé- 
ché de  manger  des  viandes  im- 
molées aux  Idoles.  D’autres  plus 
inftruits , & d’une  confcience  plus 
éclairée , croyoient  qu’on  pouvoit 
en  manger  fans  pécher.  S.  Paul 
étoit  de  ce  fentiment , parce  que  , 
comme  il  le  dit , « l’Idole  n’étant 
» rien , elle  ne  pouvoit  imprimer 
» aucune  qualité  mauvaife  & dan- 
» gereufe  à la  chair  des  animaux 
» qui  lui  étoient  offerts.  » Ce- 
pendant, ce  faint  Apôtre  exhortoit 
les  Fidèles  plus  inftruits  , & qui 
croyoient  qu’on  pouvoit  manger 
de  ces  viandes  fans  péché , à s’en 
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abftenir,  s’ils  nepouvoient  en  man- 
ger, fans  fcandalifer  ceux  de  leurs 
frères  qui  étoient  foibles.  La  raifon 
qu’en  donne  le  faint  Apôtre , « C’eft 
» que  leurs  exemples  portoient 
»>  les  Chrétiens  foibles  à en  man- 
»ger,  contre  leur  confcience  , 
»>  n’ofant  pas  fe  diftinguer  de  ceux 
» qu’ils  voyoient  en  manger  , & 
» par  là , les  expofoient  à pécher. 
» Car  tout  ce  qui  eft  fait  contre 
» la  confcience , ne  peut  fe  faire 
» fans  péché.  » C’eft  ce  que  ligni- 
fie cette  fentence  dé  l’Apôtre: 
« Tout  ce  qui  n’eft  pas  félon  la 
» Foi  eft  péché.  » Omne  quod  non 
ejlex  Fide , peceatum  ejl.  Ici  le  faint 
Apôtre  prend  le  nom  de  Foi  pour 
la  Confcience , par  laquelle  on  croit 
les  chofes  bonnes  ou  mauvaifes. 

Pour  détourner  ces  Chrétiens 
plus  inftruits  & plus  forts , de  fcan- 
dalifer ainfi  les  âmes  foibles  , S. 
Paul  leur  difoit:  «Vous  perde» 
» par  votre  fcience , votre  frère 
» encore  foible  , pour  lequel 
» Jéfus  - Chrift  eft  mort.  Or  - pé- 
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» Chant  de  la  forte  contre  vos 
» frères  , & bleffant  leur  con- 
» fcience , qui  eft  foible , vous  pé- 
f>  chez  contre  Jéfus-Chrift  même  ». 

A cette  exhortation  , par  la- 
quelle S.  Paul  s’efforce  d’empê- 
cher qu’on  ne  fcandalife  les  foi- 
bles,  il  joint  fon  exemple,  en 
ajoutant  : « Si  donc  ce  que  je  man- 
» ge , fcandalife  mon  frère , je  ne 
» mangerois  plutôt  jamais  de  chair 
» toute  ma  vie  , pour  ne  pas 
» fcandalifer  mon  frère , qui  eft 
» foible  ».  Héfitera-t-on  à conve- 
venirqu’ilya  plus  de  fuj  et  d’être 
fcandalifé,  en  voyant  une  per- 
fonne  du  fexe  habillée  en  hom- 
me , qu’il  n’y  en  avoit  du  temps 
de  S,  Paul,  pour  une  perfonne 
foible  , de  voir  un  Fidèle  plus 
inftruit , manger  des  viandes  im- 
molées aux  Idoles  ? Ce  n’étoit  pas 
une  chofe  mauvaife  en  foi,  que 
de  manger  de  ees  viandes  ; au 
lieu  que  rien  ne  peut  excufer  de 
changer  l’Habit  de  fon  fexe. 
Mais, dft-on , ûç’eft  un  fi  grand 
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mal  quon  veut  le  faire  entendre 
dans  cet  Ecrit , que  les  perfonnes 
du  fexe  s’habillant  e.n  Amazone , 
changent  par  là  les  Habits  de  leur 
fexe  ; pourquoi  les  Cafuites  & les 
Confefleursne  font-ils  pas  d’accord 
fur  ce  mal , pour  le  défendre  ? Mal- 
heure ufemeat  il  y a bien  d’autres 
points  fur  lefquels  ils  ne  font  point 
autant  d’accord,  qu’ils  devroient 
l’être.  Ce  n’eft  pas-là  une  raifon 
qui  puiffe  juftifier  ce  que  Dieu 
condamne.  Par  exemple , il  n’y  a 
que  trop  de  Cafuiftes  & de  Con- 
feffeurs  qui  permettent  des  con- 
trats & des  pratiques  ufuraires; 
l’ufure  en  eft-elle  plus  permife 
pour  cela  ? Le  Saint  - Efprit  dit 
dans  le  Livre  des  Proverbes  (c.  14, 
-jf.  19.  ) Il  y a une  voie  qui  paroît 
droite  à I homme  , & dont  la  fin  con- 
duit à la  mort.  Le  Saint- Efprit  a 
jugé  fi  important  qu  on  foit  con- 
vaincu de  cette  vérité , qu’il  l’a 
encore  répétée , deux  Chapitres 
après.  ( ch.  16,  ÿ.  3.  ) Peu  au- 
paravant il  avoit  dit  : ( chap.  1 2 
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15.)  La  voie  de  L'infenfè  ejl 
droite  à fes  yeux.  C’efl:  le  pécheur 
que  le  Saint -Efprit  appelle  ici 
infenfé , & il  fait  entendre  par  là 
qu’il  mérite  d’autant  plus  de  fe 
tromper  & d’être  trompé , qu’il 
craint  plus  qu’on  ne  lui  en  feigne 
la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité  , 
& qu’il  délire  plus  d’être  flatté 
dans  fes  mauvais  défirs.Si , par  une 
jufte  punition  de  ce  qu’il  craint 
la  lumière  , & de  ce  qu’il  aime  les 
ténèbres , Dieu  permet  qu’il  s’en- 
gage , ou  qu’on  l’engage  dans 
une  voie  qu’il  croit  droite  , & 
qui  ne  l’efl  pas  , le  S.  Efprit 
décide  qu’il  ne  va  pas  moins  à la 
mort.  Voulons-nous  donc  éviter 
ce  malheur  que  nous  ne  pouvons 
trop  craindre,  demandons  fouvent 
à Dieu , & avec  inftance , que  la 
lumière  de  fa  parole  conduife 
toujours  nos  pas , & quelle  éclaire 
toujours  ceux  que  nous  conful- 
terons  pour  les  affaires  de  notre 
confcience.  Ne  perdons  jamais  de 
Vue,  que  dans  les  çhofes  dou- 
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teufes , il  faut  toujours  prendre 
le  parti  le  plus  fur  : lit  dubiis  tu- 
tior  pars  eligenda  ; fur  ce  principe 
de  Tertulien  , « qu’on  ne  peut 
» prendre  trop  de  fûreté , quand 
» il  s’agit  de  l’éternité  : » Nulla 
fatïs  magna  fecuritas  , ubi  péricli- 
ta tur  £ ternit  as.  Quand  il  s’agit  de 
faire  réuflir  une  affaire  tempo- 
relle , qu’on  juge  un  peu  impor- 
tante, quelle  précaution  ne  prend- 
on  pas?  N’en  faut- il  pas  prendre 
infiniment  plus  pour  les  af- 
faires de  la  confcience , & pour 
affluer  fon  falut. 

Mais  les  perfonnes , qui , en  s’ha- 
billant en  Amarone  , confervent 
quelque  chofe  de  leur  fexe , telle 
qu’une  juppe  , ne  peuvent  elles 
pas  être  excufées,  ou  au  moins  to- 
lérées? Je  réponds  d’abord, que  par- 
mi celles  qui  s’habillent  en  Ama^o- 
«e,plufieurs  ne  prennent  pas  même 
cette  précaution.  De  plus , je  ne 
vois  pas  que  dans  la  Loi  du  Deu- 
téronome qui  défend  de  pren- 
dre un  autre  Habit  què  celui  de 
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fon  fèxe , qu’il  y ait  aucune  ref- 
trhftion , ni  exception  de  perfon- 
nés  , de  quelque  ^qualité  qu’ elles 
puiffent  être  ; & , dès  que  dans  la 
Loi , il  n’y  a aucune  exception  , ni 
aucune  reftrittion  , nous  eft  - il 
permis  d’en  mettre  quelqu’une  , 
C’eft  une  maxime  de  Droit , que , 
quand  la  Loi  ne  diftingue  pas  ? 
nous  ne  devons  pas  non  plus  dif- 
tinguer  : Ubi  Lex  non  diftinguit , 
nec  dijlinguere  fas  eft.  Qu’une  per- 
fonne  habillée  en  Amazone , con- 
ferve  quelques-uns  des  vêtemens 
de  fon  fexe , elle  fera  avec  cela 
toujours  plus  habillée  en  homme 
qu’en  femme  ; & il  me  femble  que 
c’eft  ce  qui  eft  défendu  par  la  Loi 
du  Deuteronome. 

Enfin  on  dit  que  c’eft  pour  fa 
fanté , & par  le  confeil  des  Méde- 
cins , qu’on  eft  obligé  de  monter 
à cheval  , & qu’on  ne  le  peut 
avec  fes  Habits  ordinaires. 

Mais  je  demande  1°  Si  les  Mé- 
decins les  plus  habiles  & même  les 
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plus  religieux  , croyent  ce  re- 
mède fi  efficace  & fi  néceflaire , 
qu’il  ne  puiffe  être  fuppléé  par 
aucun  autre  ? 2°  Combien  de  fem- 
mes montent  à cheval  fans  chan- 
ger d’Habit  ? 3 0 Ce  remède , s’il  en 
eft  un  , n’opéreroit-il  pas , fur  une 
perfonne  du  lexe  qui  feroit  à che- 
val avec  fes  Habits  ordinaires  ? 
4°  Enfin  ce  changement  d’Ha- 
hit  de  fon  fexe  , étant  ( félon  S, 
Thomas  ) tres-fouvent  une  occajîon 
de  luxure , fi  on  a la  crainte  de 
Dieu  & le  défit  de  fe  fauver  , ne 
fera-t-on  pas  difpofé  à facrifier, 
s’il  le  faut,  la  fanté  de  fon  corps  , 
pour  ne  point  perdre  fon  âme  ni 
celle  des  autres  ? 

Afin  que  les  remèdes  opèrent , 
il  faut  que  Dieu  les  béniffe  ; 
c’eft  lui,  eft-il  dit  au  Livre  de 
Job  ( c.  5 , ÿ.  18  ) qui  frappe 
& qui  guérit  ; II  envoyé  les  ma- 
ladies, & la  guérifon  vient  de  fa 
main  falutaire.  — Ipfe  vulnerat  6* 
medetur  } percutiet  & manus  ejus 
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fanabunt.  Et  a-t-on  lieu  d’ef- 
pérer  que  Dieu  béniffe  l’ufage 
d’un  moyen  qu’on  prend  pour 
conferver  ou  réparer  fa  fanté , 
dont  nous  avons  vu  que  S.  Tho- 
mas dit , qui/  ejl  toujours  accompa- 
gne d'indécence  & de  quelque  dan- 
ger fpirituel , & pour  fon  âme  & 
pour  celles  des  autres , & fou- 
vent  pour  les  unes  & les  autres 
enfemble. 
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CHAPITRE  XIII. 

Dans  lequel  on  montre  que  les 
principales  vérités  répandues  dans 
cet  Ouvrage  contre  le  Luxe  des 
Habits  & l amour  des  Parures , 
ont  été  enfeignées  par  S.  François 
de  Sales. 

Apres  toutes  les  autorités  que 
j’ai  citées  dans  cet  Ouvrage  , 
contre  le  Luxe  & la  Vanité  des 
Habits  , je  ne  puis  mieux  finir 
ce  petit  Traité , qu’en  rapportant 
l’Article  qu’on  lit  à ce  fujet  dans  la 
Vie  de  S.  François  de  Sales , com- 
pofée  par  M.  Marfollier  , Cha- 
noine de  l’Églife  d’Uzès,  impri- 
mée à Paris,  en  1701 , chez 
Dupuis,  tom.  JI.  liv.  8 , art.  22  , 
lequel  a pour  titre:  du  Luxe. 
Sentimens  du  faint  Prélat  fur  la 
bienféance  dans  les  Habits. 

« Le  Luxe  a toujours  été  un 
5»  vice  -,  mais  la  mal-propreté  ne 
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» fut  jamais  une  vertu.  Le  faintÉvê- 
« que  condamne  l’une  avec  toute 
« la  févérité  de  l’Évangile;  mais  il 
» approuve  la  propreté , & la  con- 
» feille  aux  perfonnes  qui  vivent 
« dans  le  monde;  car  c’eft  pour 
» elles  qu’il  a écrit , quoiqu’il  foit 
» vrai  pourtant  qu’il  ne  la  blâme 
« en  aucun  état.  11  dit  donc  contre 
» le  Luxe , à ceux  qui  vivent  dans 
« le  monde  , qu’on  doit  fuivre 
» cet  avis  de  S.  Pierre  : Ne  mate % 
« point  votre  Ornement  à vous  parer 
« au  dehors , parla  frifure  des  che- 
» veux , par  les  enrichijj'emens  d'or , 
« & par  la  beauté  des  Habits ; mais 
« à parer  t homme  invijtble , caché 
« dans  le  cœur , par  la  pureté  incor- 
« ruptible  d’un  efprit  plein  de  dou~ 
» ceur  & de  paix  ; ce  qui  efl  un 
« riche  & magnifique  Ornement  aux 
>>  yeux  de  Dieu. 

« Il  veut , avec  S.  Paul , que  les 
« femmes  qui  font  profeffion  de 
«Piété,  (&  il  en  faut,  dit-il, 
» dire  autant  des  hommes  ) foient 
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» vêtus  d’Habits  bienféans  , & 
» quelles  foient  modeftement  pa* 
» rées.  11  ajoûte  que  les  hommes 
» qui  s’occupent  trop  de  leurs 
» parures  , paflent  avec  raifcn 
» pour  des  efféminés,  & les  fem- 
» mes  pour  être  vaines  & faciles. 
» Car , dit -il , Ji  elles  ont  de  la 
» ckajletê , elle  ne  paraît  pas  au 
» moins  dans  ces  bagatelles.  On  dit 
» quon  ri  y penje  pas  de  mal  ; mais 
35  je  réponds  que  le  Diable  en  penfe 
» toujours.  On  s’expofe  donc , par 
» la  Parure  exceflive , à de  forts 
» mauvais  jugemens  ; il  eft  rare 
» qu’on  fafle  tant  de  dépenfes  ; 
» qu’on  fe  donne  tant  de  foins, 
» & qu’on  prenne  tant  de  peines 
» pour  plaire  à un  mari , à qui 
» pourtant  une  honnête-femme 
» doit  uniquement  fe  piquer  de 
» plaire  ; il  pourroit  arriver  qu’on 
5>  n’auroit  pas  d’autre  intention  ; 
» mais  le  monde  n’en  juge  pas  ainfi, 
« & l’on  eft  toujours  refponfable 
» des  mauvais  jugemens  qu’on  fait 
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» faire.  L’honneur  & la  réputa- 
tion à l’égard  d’une  femme  , 
»>  doivent  l’emporter  fur  tous  les 
» égards  humains  ; tout  ce  qui 
» peut  y donner  la  moindre  at- 
» teinte  , doit  être  retranché. 

» Mais  la  Parure  expofe  en- 
» core  à de  grandes  tentations  ; 
» on  ne  s’adreffe  guère  à une 
v femme  modeffe  & modefle- 
» ment  vêtue  ; on  juge  de  fon 
» cœur  par  ce  qui  paroît  au-de- 
» hors  ; comme  on  croit  quelle 
» ne  cherche  point  à plaire,  on 
» ne  penfe  pas  à la  tenter.  Le 
» Luxe , au  contraire , invite , at- 
» tire , enhardit  ; qui  n’évite  pas  le 
» péril,  le  rencontre  fouvent  fans 
>>  le  chercher.  La  vertu  timide  fuit 
» le  grand  jour  ; & l’ennemi  de 
» notre  falut  ne  manque  jamais 
» de  profiter  des  moindres  occa- 
» fions  que  nous  lui  donnons  pour 
» nous  perdre..  C’eft  ce  que  le 
» faint  Prélat  veut  dire  dans  ces  pa- 
» rôles  : On  dit  quon  ri  y ptnfe.  pas 
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» de  mal  ; mais  je  réponds , comme 
» j ai  déjà  répondu  ailleurs , que  le 
» Diable  en  penfe  toujours. 

» Ce  que  le  faint  Prélat  dit  du 
» Luxe  des  Habits  , on  peut  le 
» dire  auffi  de  celui  de  la  table, 
» des  équipages  & des  ameuble- 
» mens.  La  charité  chrétienne  ne 
» permet  pas  de  faire  tant  de 
» dépenfes  fuperflues  , pendant 
» que  les  pauvres , qui  font  nos 
» frères  , manquent  de  toutes 
» chofes , & meurent  fouvent  de 
» faim.  De  quel  œil  un  Chrétien 
» peut-il  voir  Jéfus  - Chrift  fouf- 
» frant  dans  fes  membres  une 
» honteufe  nudité , pendant  qu’un 
» nombre  d’inutiles  valets  & , qui 
» pis  eft , des  murailles  mêmes 
» font  richement  revêtues  ? N’eft- 
» ce  pas  dans  ces  occafions  qu’on 
» peut  dire , avec  S.  Auguftin  , 
» que  ceux  qui  n’affiftent  pas  les 
» pauvres  , font  leurs  véritables 
» meurtriers;  Non pavijü , occidifâ. 

» Le  faint  Prélat  reconnoît 
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» pourtant , avec  S.  Louis  qu’il 
» cite , que  la  condition  doit  ré» 
» gler  ces  fortes  de  dépenfes.  Il 
» y en  a de  permifes  aux  Rois  , 
» aux  Princes  , aux  perfonnes 
» diftinguées  par  leur  naiffance  & 
» par  leur  rang , qui  ne  le  font 
» pas  à des  particuliers  qui  n’ont 
i>  point  d’autre  diftinclion  dans  le 
» monde  que  celle  que  leur  ac- 
» quièrent  des  richeffes  fouvent 
» mal  acquifes.  Il  avoue  même 
»>  qu’on  peut  avoir  égard  à l’âge , 
» qu’on  peut  fouffrir  dans  de 
» jeunes-gens  , ce  que  des  per- 
» fonnes  âgées , des  femmes  ma- 
» riees , des  veuves , ne  fe  doi- 
» vent  point  permettre  ; mais  en 
» tout  état,  en  tout  âge,  en  toute 
» condition , il  veut  qu’on  évite 
» la  fuperfluité , & qu’on  fe  fou» 
» vienne  toujours  de  la  modeftie 
» chrétienne.  Voilà  les  fentimens 
» de  ce  grand  Évêque  fur  le  l uxe, 
» Pour  ce  qui  eil  de  la  pro- 
» prêté , il  la  loue  & il  la  recom» 
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» mande  y il  prétend  même  que 
» la  propreté  extérieure  eft  la 
» marque  d’un  efprit  bien  réglé , 
» & quelle  repréfente  l’honnê* 
» teté  intérieure.  Il  remarque  en- 
» core  que  Dieu  demande  la  pro* 
» prêté  corporelle  dans  ceux  qui 
» approchent  de  les  Autels , & 
» qui  font , pour  ainfi-dire  , les 
» furveillans  de  la  Piété,  Il  fou* 
» tient  que  e’eft  méprifer  ceux 
n qu’on  fréquente,  que  de  vou* 
» loir  vivre  avec  eux  avec  des 
» Habits  mal-propres , & qui  les 
» choquent.  Mais , en  recomman- 
>y  dant  la  propreté , il  veut  qu’on 
» évite  l’afféterie  & ces  curiofités 
n vaines  & fuperflues,  qui  ne  fer- 
» vent  qu’à  contenter  la  vanité. 
n Teneq_  - vous  , dit-il  , tant  qiïit 
n vous  fera  pofjibh , dans  un  état 
» Jîmple  & modefie.  Cet  état  eft 
» toujours  fans  doute  le  plus 
n grand  ornement  de  la  beauté, 
» & la  meilleure  excufe  pour  la 
■9  laideur. 
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» Le  faint  Prélat  étoit  d’une 
a exactitude  extrême  à retran- 
» cher  toute  fuperfluité  dans  les 
» Habits  de  ceux  qui  étoient  fous 
» fa  conduite»  On  peut  fe  fouve- 
» nir , à cette  occafion  , de  la 
» manière  dont  il  en  ufa  à l’égard 
» de  Madame  de  Chantal , dès  les 
» premiers  jours  qu’il  l’eût  con- 
» nue*  Un  jour  (dit  l’Auteur  de 
» fa  Vie  en  abrégé  ) le  faint  Evé- 
» que , la  voyant  un  peu  plus  ajuflée 
» qu  à £ ordinaire , lui  dit  : Madame , 
» laijjerie^-vous  d'être  propre  ^Jî  vous 
» navie £ cette  petite  Dentelle  à votre 
» Coiffe , & ces  Glands  à votre  Mou- 
if  choir. La  fainte  euve,  fur  le  champ , 
» coupa  les  Glands  , & fit  découdre 
a le  foir  la  Dentelle.  Ces  remar- 
» ques  font  petites  ; mais  elles 
» font  connoître  combien  te  faint 
» Évêque  étoit  ennemi , non-feu* 
» lement  du  Luxe  , mais  encore 
a de  la  fuperfluité  dans  les  lia- 
» bits. 

f*  On  peut  dire  en  général  qu’il 
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» en  eft  de  la  manière  de  s’ha- 
» biller  , comme  du  langage. 
» Dans  l’un  & dans  l’autre , il  faut 
» éviter  l’affetlation  ; ne  fe  rendre 
» efclave  ni  de  la  nouveauté  ni 
» de  la  mode;  ne  fe  point  piquer 
» de  renchérir , ni  d’aller  plus  loin 
» que  les  autres  , & ne  s’obftiner 
» pas  non-plus  à ne  fe  pas  confor- 
» mer  au  plus  grand  nombre , les 
» régies  de  la  modeftie , étant 
» d’ailleurs  exa&ement  gardées. 
» La  Angularité  fut  toujours  un 
» mauvais  cara&ère  ; il  faut  l’é- 
» viter  avec  foin  , fur-tout  dans 
» les  chofes  qui  regardent  le 
» Public. 

» S.  Louis , cité  par  S.  François 
» de  Sales  , donnoit  fur  cela  une 
» excellente  régie.  Il  faut , difoit- 
» il , que  chacun  s’habille  félon 
» fa  condition , de  forte  que  les 
» fages  & les  bons  ne  puiffent 
» dire  : Fous  en  faites  trop  ; ni  les 
» jeunes-gens  : Fous  en  faites  trop 
» peu.  Mais,  fi  les  jeunes-gens  ne 
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» veulent  pas  fe  contenter  de  la 
» bienféance , il  faut  s’en  tenir  à 
» l’avis  des  fages. 

» Le  faint  Prélat  n’étoit  pas 
» feulement  exaû  à retrancher  le 
» Luxe  & la  fuperfluité  dans  les 
» autres , il  en  donnoit  lui-même 
» l’exemple , avec  une  fidélité  qui 
» alloit , pour  ainfi-dire  s jufqu’au 
» fcrupule.  Outre  ce  que  l’on  a 
» rapporté  dans  fa  Vie  de  fa  fru- 
» galité  dans  fa  table , de  la  mo- 
» deftie  dans  fes  meubles  & dans 
» fes  Habits , & du  retranchement 
» entier  de  toutes  fortes  d’équi- 
» pages , on  voit  dans  une  de  fes 
» lettres , qu’il  écrit  confidemment 
» â une  Dame  très  - vertueufe  , 
» que , depuis  qu’il  avoit  quitté  le 
» monde  , pour  embraffer  l’état 
» Eccléfiaftique , il  n’avoit  jamais 
» porté  des  bas  d’Eftame , ni  de 
*>  Gands  lavés  , & qu’il  n’avoit 
» même  jamais  voulu  fe  fervir 
» de  papier  doré. 

» Après  cela  n’y  a-t-il  pas  lieu 
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» de  s’étonner  qu’on  ait  eu  îa  té- 
» mérité  d’accufer  ce  grand  Évê- 
» que  d’avoir  eu  trop  d’indul- 
» gence  pour  le  Luxe;  & que 
» ceux  qui  le  favorifent  encore 
» aujourd’hui,  ofent  fe  vanter  de 
» fuivre  fes  maximes  ? On  n’en- 
» treprend  pas  de  l’en  juftifier  ; 
» d’autres  plus  habiles  l’ont  déjà 
» fait.  On  fe  contentera  de  ren- 
» voyer  à fes  fentimens  qu’on 
» vient  de  rapporter  ; qu’on  les 
» examine  avec  attention , & l’on 
» verra  qu’on  ne  pouvoit  pas 
» donner  aux  gens  du  monde , des 
» régies  plus  faintes  & plus  fen- 
» fées  pour  la  modeftie  des 
» Habits.  » 

Après  avoir  entendu  M.  Mar- 
foîlier  nous  expofer  les  fentimens 
de  S.  François  de  Sales  fur  le  Luxe 
& la  Vanité  des  Habits,  les  Lec- 
teurs entendront,  je  penfe,  avec 
plaifir , ce  refpeétable  Prélat  ex- 
pofer lui-même  fes  fentimens  fur 
ce  fujet , avec  cette  aimable  fm>- 
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pîicité  qui  fait  fon  cara&ère  priiî- 
cipal.  Il  les  a conlignés , ces  fenti- 
mens , dans  le  Chapitre  XXV  de 
la  IIIe  partie  de  fon  Introduc- 
tion a la  Vie  dévote.  Ce 
Chapitre  a pour  titre  ; De  la  Bien- 
fiance  dans  les  Habits. 

« S.  Paul  ( dit  le  pieux  Évê- 
» que  ) veut  que  les  femmes 
» chrétiennes  (il  faut  en  dire  au* 
» tant  des  hommes) , foient  vêtues 
» d’Habits  conformes  à la  bien- 
» féance  , & quelles  foient  mo- 
» deftement  parées.  Or  la  bien- 
» féance  des  Habits  & des  autres 
» Ornemens , dépend  de  la  matière  f 
» de  la  forme  & de  la  propreté.  Quant 
» à la  propreté  , elle  doit  être 
» prefque  toujours  égale  dans  nos 
» Habits , fur  lefquels , autant  que 
,»  nous  le  pouvons , nous  ne  de- 
» vons  fouffrir  aucune  tache.  La 
» propreté  extérieure  repréfente* 
» en  quelque  façon , l’honnêteté 
« intérieure.  Dieu  même  , de- 
» mande  la  propreté  extérieure 
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«de  ceux  qui  s’approchent  de 
» fos  Autels , & qui  font , pouf 
» ainfi  dire,  les  forveillants  de  la 
» Piété. 

» Quant  à la  malien  & à la  forme 
» des  Habits  , la  bienféance  fo 
» confidère  par  plufieurs  circon- 
« fiances,  du  temps , de  Y âge,  des 
» qualités , des  compagnies , des  00 
» cajions.  On  fo  pare  ordinaire- 
» ment  mieux  aux  jours  de  fête, 
« félon  la  grandeur  du  jour  que 
» l’on  célébré  ; dans  le  temps  de 
» pénitence,  comme  au  Carême , 
» on  fo  néglige.  Aux  noces , on 
» porte  une  robe  nuptiale  ; aux 
» funérailles , des  Habits  de  deuil , 
« & auprès  des  Princes  , on  fo  re- 
« vêt  plus  décemment  que  fi  on 
» étoit  parmi  des  domefliques. 
» La  femme  mariée  peut  fo  parer, 
« quand  elle  efl  auprès  de  fon 
» mari  , & le  doit  même,  s’il  le 
« défire.  Mais , fi  elle  en  fait  au- 
» tant , quand  elle  en  efl  éloi- 
» gnée  ; on  demande  à qui  elle 
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» veut  donc  plaire  par  Cette  af- 
» feélation.  Les  filles  peuvent  être 
» plus  ajuftées , parce  qu’il  leur 
» efi:  permis  de  tâcher  de  plaire 
» à plufieurs  ; quoiqu’elles  ne  le 
» doivent  faire , que  pour  en  ga- 
» gner  un  feul  par  le  mariage.  On 
» ne  trouve  pas  même  mauvais 
» que  les  veuves  qui  n’ont  pas 
» renoncé  au  mariage , fe  parent 
» en  quelque  façon  , pourvu  qu’il 
» n’y  ait  rien  dans  leurs  Ajufte- 
» mens  de  contraire  à la  mo- 
» deftie.  Comme  elles  ont  déjà 
» été  mères  de  famille , & quelles 
» ont  palfé  par  les  angoiffes  du 
» veuvage  , on  ne  doute  pas 
» quelles  foient  plus  prudentes  & 
» plus  retenues  ; mais  , pour  les 
» vraies  veuves , qui  le  font  de 
» corps  & de  cœur , la  modeftie 
» & l’humilité  font  les  Ornemens 
» uniques  dont  elles  doivent  fe 
» parer.  En  effet  fi  elles  cher- 
» chent  à plaire  aux  hommes,  elles 
» ne  font  pas  de  vraies  veuves; 
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« & , fi  elles  ne  cherchent  pas  à leu? 
« plaire , pourquoi  fe  fervent-elles 
» d’Ajuftemens  propres  à attirer 
« leurs  regards?  Quand  on  ne  veut 
« pas  recevoir  les  Hôtes , on  ôte 
« l’enfeigne  du  logis.  On  fe  moque 
» toujours  des  perfonnes  âgées  , 
» quand  elles  cherchent  à plaire 
« par  la  parure.  C’eft  une  folie  qui 
» n’eft  fupportable  que  dans  les 
» jeunes  perfonnes. 

» Soyez  propre,  Philothée,  qu’il 
« n’y  ait  dans  vos  Habits  rien  de 
» contraire  à la  décence , ni  qui 
» puiffe  choquer.  C’eft  méprifer 
» ceux  qu’on  fréquente , que  de 
» vouloir  vivre  parmi  eux  avec 
» un  Habit  mal  - propre  & déf- 
» agréable  à la  vue.  Mais  gardez- 
» vous  bien  des  recherches  vaines 
» & folles  dans  la  manière  de 
«vous  habiller.  Tenez -vous, 
« autant  qu’il  vous  fera  polîîble , 
« dans  un  état  fimple  & modefte. 
« Cet  état  eft  toujours,  fans  doute, 
«le  plus  grand  Ornement  de  la 
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» beauté , & la  meilleure  excufe 
» pour  la  laideur.  S.  Pierre  avertit 
» principalement  les  jeunes  femmes 
» de  ne  point  porter  les  cheveux  frifés. 
» Les  hommes  qui  s’occupent  de 
» ces  folies,  paffent  pour  des  effé-- 
» minés  : & les  femmes  pour  vaines 
» & faciles.  Car  fi  elles  ont  de  la 
» chaffeté  , cette  vertu  ne  paroît 
» pas  dans  cesYanités.On  dit  qu’on 
» n’y  penfe  pas  de  mal.  Je  réponds, 
» comme  j’airépondu  ailleurs , que 
» le  Diable  en  penfe  toujours.  Pouf 
» moi  je  voudrois  qu’un  homme 
» pieux  & une  femme  pieufe , 
» fuffent  toujours  le  plus  propre- 
» ment  habillés;  mais  auffi  qu’ils 
» le  fuffent  avec  le  moins  d’affecla- 
» tion  poffxble,  &,  comme  il  eft 
» dit  au  Proverbe  , qu’i/i  fuffent 
» parés  de  grâces , de  bienf lance  & 
» de  dignité.  » 
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CONCLUSION. 

Il  me  femble  que  ce  petit  Traité 
préfente  une  lumière  pour  con- 
duire dans  les  ténèbres  de  cette 
vie  , les  pas  de  ceux  & celles  qui 
veulent  fe  fauver;  ou,  pour  mieux 
dire  , cette  Lumière  nous  efl:  pré- 
fentée  par  le  Saint  - Efprit , dans 
lesfaintes  Ecritures  & par  les  Pè- 
res dans  leurs  Inftru&ions  & leurs 
Ecrits.  Mais  n’en  fera-t-il  pas  de 
cette  Lumière  fpirituelle  , comme 
de  la  lumière  fenfible  & extérieure 
du  Soleil?  Celle-ci  efl:  à charge  aux 
yeux  malades  ; ils  ne  peuvent  la 
rapporter  , & ils  s’en  détournent; 
mais  elle  plaît  aux  yeux  fains , 
& elle  fait  leur  joie.  C’eft  ainfi 
que  je  ne  doute  pas  que  les  vé- 
rités établies  dans  cet  Ouvrage , 
ne  foient  bien  reçues  des  perfon- 
nes  de  Piété  , & qu’elles  ne  dé- 
placent beaucoup  aux  perfonnes 


mondaines  , qui  n’en  feront  pas 
touchées.  Ces  perfonnes  fe  plain- 
dront, peut-être  même  avec  amer- 
tume , qu’on  leur  propofe  des  ré- 
gies févères  , qui  les  gêneroient 
trop  , fi  elles  vouloient  les  fui- 
vre.  Comme  fi  ce  qui  étoit  bon , 
vrai,  pratiquable  du  temps  des 
Apôtres  & des  SS.  Pères , ne  l’é- 
toit  plus  du  nôtre.  Mais  eft  - il 
étonnant  que , comme  la  fièvre 
ôte  à ceux  qui  en  font  brûlés  , 
le  goût  des  nourritures  corpo- 
relles , les  meilleurs  & les  plus 
falutaires  ; de  même  la  fièvre  des 
pallions  & du  péché  ôte  le  goût 
des  plus  faintes  vérités  à ceux  qui 
font  travaillés  de  cette  fièvre  fpi- 
rituelle.  Qu’on  guériffe  la  fièvre 
du  corps  & alors  on  prendra 
avec  plaifir  & avec  appétit , les 
nourritures  dont  on  ne  pouvoit 
même  fuppojrter  |.a  vue  ni  l’odeur , 
lorfqu’on  étoit  agité  de  cette  fièvre» 
De  même , que  Dieu  guériffe  dans 
une  âme , l’amour  du  monde  qui 
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l’a  dominée  jufqu’alors,  elle  écou- 
tera & elle  lira  avec  plaifir  les 
Vérités  pour  lefquelles  elle  n’a- 
voit , avant  fa  converfion  , que 
de  l’éloignement  & de  l’averfion  ; 
elle  y applaudira , au  lieu  qu’elle 
les  critiquoit  & les  combattoit  ; 
& elle  s’appliquera  à les  mettre 
en  pratique.  On  voit  tous  les 
jours  que  les  perfonnes  bien  con- 
verties louent  & recherchent  ce 
qu’auparavant  elles  blâmoient  & 
fuyoient.  Je  ne  m’attends  pas 
que  ce  petit  Ouvrage  obtienne 
les  fuffrages  du  plus  grand  nom- 
bre ; mais,  pourvu  que  Dieu 
l’approuve  & le  rende  utile  à 
quelques  âmes,  mes  délirs  feront 
accomplis  ; ma  peine  récompen- 
fée , & mes  prières  exaucées. 
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AVIS. 


Cet  Ouvrage  tendoit  à fa, 
fin  pour  Pimpreffion , lors- 
qu’on a reçu  d’Italie  la  Pièce 
iuivante : 


216 


EDITTO. 

Marco  Antonio  del  Titolo  di 
S.  Maria  délia  Pace  délia  S.  R.  C. 
PreteCard.  Colonna  délia  Santita 
di  Noftro  Signore  Vicario 
Generale , &c. 

JLi’Apostolico  çelo  délia.  Santita  di 
Noflro  Signore  CLEMENTE  XIV . felice - 
mente  Régnante  non  puo  non  ejfer  viva - 
mente  commojjo  in  vifia  degli  oclierni  abufi9 
che  anno  alterato  la  compofle^a  degli  abiti 
femminili  ; e fpecialmente  nel  confiderare  3 
che  il  divoto  Sejfo  y dimenticando  il  fuo 
pio  coflume  , non  rifpetti  neppure  l*  Augujla 
Abita^iqne  y che  V Altijjimo  fi  e fabbricata 
in  terra  per  ivi  dimorare  fra  noi  nelCEu- 
carifiico  Sac  rament  o , e ricevere  le  adora - 
$ioni  y e i facrificj  dafe^uaci  délia  fua 
Evangeîica  Dottrinci.  Sono  alla  Santita 
Sua  ben  noti  i rigorofijjiini  Edittiy  che  fu- 
rono  pubbücati  dai  due  gloriofi  Pontefici 
Innocen^o  XL  e Clemente  XL  fopra  il  più 
modeflo  e decente  veflir  delle  Donne  3 par~ 
ticolarmente  in  un  luogo  dichiarato  dalPif- 
teffa  Sapien^a , Cafa  di  oraÿone  e di  San - 
cita;  ordinando  che  le  medefime  non  ardif- 
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Ma  rc- An  toine , du  Titre  de 
Sainte  Marie  de  la  Paix  , Prêtre 
de  la  Sainte  Églife  Romaine  , 
Cardinal  Colonne  9 Vicaire-général 
de  Sa  Sainteté P Notre  Seigneur 
le  Pape , &c. 

Le  zèle  apoftolique  de  Sa  Sainteté , 
Noire  Seigneurie  Pape  ClémentXIV, 
héureufement  régnant,  n'a  pu  qu'être 
vivement  touché  à la  vue  des  abus 
d'aujourd'hui,  qui  ont  altéré  la  ma- 
nière honnête  & décente  des  Habits 
des  femmes  5 & fpéciaîement , en  confî* 
dërant  que  le  Sexe  qu’on  appelle  Dévot, 
oubliant  les  anciennes  mœurs  * ne  re- 
fpefte  pas  même  l'habitation  augufte, 
que  le  Très-Haut  s'eft  formée  fur  terre, 
pour  y demeurer  parmi  nous , dans  le 
Sacrement  de  l'Euchariftie  , & recevoir 
les  adorations  & le  Sacrifice  que  preferit 
fa  Do&rine  évangélique.  Sa  Sainteté 
connoît  les  Edits  très-rigoureux  qui  ont 
été  publiés  par  deux  de  fes  très- 
illuftres  Prédéceffeurs , Innocent  XI  & 
Clément  XI  , fur  l'Habillement  que 
lés  femmes  doivent  obferver  le  plus 
décent  & le  plus  modefte  , fur-tout 
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fer&di  entrarvi , fe  non  in  afpetto  di  efem - 
plar  mode  fia  , coperte  > e velate  fecondo  il 
precetto  del  Principe  degli  Apofloli  3 e del 
Dottor  delU  GentL 


Intenter  dunqiu  Sua  Santità  non  meno 
al  bem  fpintuale , che  alla  temporale  fe* 
liât  à defuoi  Suidïti  9 e per  rimuovere  da 
ejji  gli  effet ti  di  quel  rigore , con  cui  il  Fi‘ 
glio  di  Dio  fi  arme  un  tempo  contre  i Pro- 
fanatori  del  Tempio  ordina  y che  niuna 
Donna  di  qualunque  condifione  (i  avvanfi 
a metter  piede  nelle  Chiefe  fe  non  veflita 
nella  forma  piü  propria  , e mode  fa  , e che 
non  poffa  dure  alcun  motiva  di  fcandalo  : 
rïferbando  al  fup renia  fuo  arbitrio  il  caftigo 
dovuto  a chi  non  fi  uniformajfe  intiera ■* 
mente  ai  fuoi  fanti  > e religiofi  voleri . 


Pane  inoltre  ta  Santità  Sua  a carie  a 
de  Par  rock  i y Sagrefidni  , Confejfori , e di 
ogni  altn  Su  péri  are  di  qualunque  Chie  fa 
ddnvigilare  fulCefatta  ojfervança  del  pre- 
fente  Editto  : che  femmai  ufajjero  in  cio 
diffimulafione  y e t devança  per  qualfivoglia 
uniono  rifputo  , foggiaceranno  ancli  ejfi  aile 
dovute  pene  a féconda  ddk  cirçofian ^ 
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dans  un  lieu  que;  la  Sageffe  même  appelle 
L 1 Maifon  de  Pfiere  de  Sainteté  ; leur 
ordonnant  de  n’ofer  y entrer  qu’a- 
vec le  maintien  d’une  modeftie  exem- 
plaire, couvertes  & voilées,  félon  le 
précepte  du  Prince  des  Apôtres,  & du 
Doéteur  des  Nations. 

Sa  Sainteté  donc  , également  occu- 
pée du  bien  fpirituel,  & du  bonheur 
temporel  de  fes  Sujets,  pour  ne  pas 
attirer  les  effets  de  la.  rigueur  avec 
laquelle  le  Fils  de  Dieu  s’arma  contre 
les  profanateurs  du  Temple^  , or- 
donne qu’aucune  femme  , de  quel- 
qu’état  8c  condition  qu’elle  foit , n’ofe 
mettre  le  pied  dans  les  Eglifes , que 
dans  la  forme  d’Habillement  la  plus 
convenable  &1a  plus  modefte,  qui  fie 
puiffe  donner  aucune  occafion  de  fcan- 
dale  jréfervant  à fon  autorité  fuprême, 
la  punition  due  à qui  nefe  conformeroit 
pas  entièrement  à fes  faintes  & reli— 
gieufes  Ordonnances. 

Sa  Sainteté,  en  outre  , charge  les 
Curés,  Sacriftains,  Confeffeurs  8c  tous 
autres  Supérieurs  de  chaque  Égiiie  , 
de  veiller  à l’exa £te  obfervation  du 
préfent  Edit  5 Déclarant  que  , s’ils 
ufoient  jamais,  dans  ce  point,  de  difii- 
mulation  8c  de  tolérance,  par  quel- 
que refpeét  humain  que  ce  foit , ils 
feront  eux  mêmes  fournis  aux  peines 
Kl 
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Nonmanchino  altresi  i P redicatori , Ca- 
techifti  ed  altri  Miniflri  Ev  ange  lie  i di 
cooperare  a si  retto  fine  con  le  loro  [elan- 
tijjime  efortci[ioni  s mentre  Noi  in  adernpi- 
mento  del  noftro  Offi[io  9 e degli  oracoli 
S antiftimi  porremo  lutta  la  noftra  pojjibil 
vigilan[a  y affine  h è il  decoro  del  Santuario 
fia  degnamente  rifpettato  ^ e la  Santita 
Sua  pienamente  ubbidita . Dato  dalla  noftra 
folita  Refiden[a  quefto  di  16.  Dicembre 
1770. 

M.  A.  Card.  Vicario. 
RqmuàldO  y Canonic . Qnor*  Segretam * 


In  Roma  , nella  S lampe  ri  a 
délia  Rev » Caméra  Apoftolica , 177O* 
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qinls  mériteront  , fuivant  les  circon- 
ftanees. 

Que  les  Prédicateurs  , Catéchiftes 
& autres  Miniftres  évangéliques  ne 
manquent  pas  de  coopérer  à une  fin 
fi  jufte,  par  leurs  exhortations  les  plus 
fcélées.  De  notre  côté  , pour  accomplir 
le  devoir  de  notre  charge.,  & les  Or- 
dres deS^  Sainteté,  noùs  emploierons 
toute  la  vigilance  poflible , pour  que 
l'honneur  du  Sanctuaire  foit  digne- 
ment refpe&é,  & Sa  Sainteté  pleine- 
ment obéie.  Donné  du  lieu  de  notre 
réfidence  ordinaire,  le  1 6.  de  Décembre 
1770.  Signé,  M.  A.  Gard.  Vicaire. 

Romu AIDE  yChaiu  Hon*  Secrétaire* 


A Rome,  de  l'Imprimerie 
de  h Chambre  Apoftoiique,  1770* 
* i 
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APPROBATION 

du  Cenfeur  Royal 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  îe 
Garde  des  Sceaux,  un  Manufcrit  intitu- 
lé : Traité  contre  t Amour  des  Parures  , & 
le  Luxe  des  Habits  ; & j’ai  vu  que^outy 
étoit  folidc,  édifiant  5c  très  propre  à rap- 
peller  dans  nos  mœurs  la  pureté  de  la  Mo- 
rale chrétienne  : Donné  à Paris  x ce  iz 
février  1779. 

Signé x Lourdet,  Profefleur  Royal. 

~ PERMISSION  DU  S CE  Al/T 

XjOUÏS  , PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  * 
Roi  de  France  et  deNavarke:  A Nos 
âmés  & féaux  Oonfeillers  , les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres 
de  s Requêtes  ordinaires  de  Notre  Hôtel  , 
Grand-Confeil  , Prévôt  de  Paric , Baillifs  , 
Sénéchaux,  leurs Lieutenans  Civils&  autres 
Nos  Jufticiers  qu'ri  appartiendra.  Salut* 
Notre  âme  le  Sieur  AugufKn  - Martin 
Lottin  , l’un  de  nos  Impii meurs  Libraires 
à Paris  , Nous  a fait  expofer  qu’il  défire- 
foit  faire  imprimer  & donner  au  Public  un 
Ouvrage  intitulé  : Traité  contre  i'Awour 
des  Parures 3 & le  Luxe  des  Habits , s’il  Nous 
pîaifoit  lui  accorder  Nos  Lettres  de  Per- 
mifiion  pour  ce  nécefiaires  ; A ces  causes  * 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant* 
Nous-  lui  avons  permis  & permettons,  par 
ces*  Préfentes  * de  faire-  imprimer  fedit 


Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  Tertio 
biera,  8c  de  le  faire  vendre  & débiter  pat 
tout  Notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  cinq  années  confécutives , à compter 
duj  our  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons 
défenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires  &c 
autres  perfonnes  , de  quelques  qualité  8c 
-condition  qu'elles  foient  , d’en  introduire 
d’imprefïïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
Notre  obéi/Tance  , A la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  , dans 
-trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que  Pim- 
prefîion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  No- 
tre Royaume  8c  non  ailleurs , en  bon  papier 
8c  beaux  caractères  ; que  P Impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de 
Ja  Librairie  , 8c  notamment  a celui  du 
io  Avril  mil  fept-cent  vingt-cinq  , à peint 
de  déchéance  de  la  préfente  Permiffion  ; 
•qu’avant  de  Pexpofei  en  vente  , le  Manu- 
fcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à Pim* 
prefîion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans 
le  même  état  ou  l'Approbation  y aura  été 
donnée  , es  mains  de  Notre  très-cher 
8c  féal  Chevalier  , Garde  des  Sceaux  de 
France  ^ le  Sieur  Hue  de  MiromeNil  ; 
-qu’il  en  fera  en  fuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  Notre  Bibliothèque  publique 
unkians  celle -de  Notre  .Château  du  Lou- 
vre y un  dans  celle  de  Notre  très-cher  8c 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , le 
Sieur  de  Maupeou  , 8c  un  dans  celle  dudit 
Sieur  Hue  de  Mirgmenil;  le  tout 
à peine  de  nullité  des  Préfentes  > Dw 
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Contenu  desquelles  vous  mandons  & enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fe$ 
âyans  caafe , pleinement  & paifiblement, 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la 
copie  des  Préfentes  , qui  fêta  imprimée 
tout  au  long,  ail  commencement  ou  à la 
fin  dudit  Ouvrage  , foi  foit  ajoutée 
comme  à l’Original.  Commandons  aut 
premier  Notre  Huifiier  , ou  Sergent  fur  ce 
requis  , de  faire  , pour  l’exécution  d’icel- 
les , tous  a&es  requis  8c  néceflaires , fans 
demander  autre  permiflion  , 8c  nonobs- 
tant clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande , & Lettres  à ce  contraires  ; Car 
tel  eft  Notre  plaifîr  : Donné  à Paris  , le 
vingt-huitième  jour  du  mois  A' Avril  l’an 
mil  fept-cent  foi x ante-dix-neuf  fi  8c  de  Notre 
Régne  le  cinquième.  P a r le  Roi  , en  son 
Conseil  : Signé , LE  BÈGUE. 

Régi  fi  ré  furie  Regiftre  XXI . de  la  Cham- 
bre Royale  & Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris , Na  1687  * foi.  116  * 
conformément  aux  difpofitions  énoncées 
dans  la  pré  fente  Permifiton  , 0 à la  charge 
de  remettre  à ladite  Chambre  les  huit  exem- 
plaires prcfcrits  par  V Article  CV111  du 
Réglement  de  1713.  A Paris , ce  19  Avril 

*77?-  ~ , ... 

Signe  , QUILLAU  * Adjotni. 


LIVRES  DE  PIÉTÉ 


qui  fe  trouvent  cke £ le  mime  Libraire. 


1\  e c u e i l de  Canons  pour  Prime  , 
divifés  en  neuf  Parties  * pour  être  diftri- 
bués  dans  les  neuf  Volumes , tant  du 
Mi/Tel  que  de -la  Quinzaine  de  Pâques, 
à l’ufage  de  Paris.  Par  M.  l'Abbé  Jouan - 

naux , 17  f 5 in- 1 2, 

1 vol.  rel . ....  1 liv.  1 6 f. 

Dilfertation  fur  l’Apocalypfe  , où  l’on 
examine,  i°  En  quel  temps  elle  a été 
écrite,  i°  Quel  en  eft  l’objet,  Si 
elle  a été  écrite  en  Grec , en  Hébreu 
ou  en  Syriac,  ozz,  Obfervations  fur  ces 
trois  points  , à Loccafion  du  Profpe&us 
de  M.  Defhaute frayes , fur  ce  divin 
Livre.  Par  L.  E.  Rondet , Paris , 177^ 

in- 1 1 & z/z-4®  1 vo/.  broché , . . . 15  f. 

Difiertation  fur  le  Rappel  des  Juifs,  & 
fur  le  Chapitre  XIe  de  l’Apocalypfe  , 
jzzr  M.  L.  E . Rondet , Paris  , 1778, 
z/z-4°  broché  3 liv.  |.£/z  11  broché  3 liv. 
relié.  . . y.  | relié.  . 4 f f. 

Preces  Matutinæ  ac  Vefpertinae,  è Sacris 
Scripturis  & Liturgicis  Libris  depromptæ; 
Autore  L . E Rondet , . . i/ziz 

rW/é.  . . . . . . 1 liv.  16  f. 

o— Le  même  en  papier  fin.  2 hv.  y f. 

Année  Spirituelle,  contenant  une  Conduite 
8c  des  Exercices  pour  chaque  jour,  de 
l'année,  propres  à nourrir  la  Piété 


tiè  Livres  de  Piété, 

d’une  Ame  Chrétienne  , (Dédié a la  feâe 
Reine , par  feu  M.  l'Abbé  Tricalet  9) 
nouvelle  Edition  , 1770  , petit  in  - iz 
3 vol . rel.  . , . . . . 8 liv.  5 ù 

Hi  noire  de  Tlnflitution  de  la  Fête  du  S. 
Sacrement , avec  des  Méditations  8c 
l’Office  à l'ufage  de  Rome  & de  Paris  * 
par  le  feu  P.  Hyacinthe  de  Montargon9 
Paris  , 1753  , w-nij  vol  rel . i liv.  5 f. 
bibliothèque  portative  des  Pères  de  LEglifc 
qui  renferme  i°  l’Hiftoire  abrégée  de 
leur  Vie;  x°  l’Analyfc  de  leurs  principaux 
Ouvrages;  30  le  Précis  de  leur  Doétrine; 
4°  les  plus  belles  Sentences  extraites  de 
leurs  Ecrits  , en  Latin  & en  François , 
( par  feu  M.  Tricalet , ) . . in- 8° 

8 vol.  rel. » . 40  îiv. 

î>idionaire  ApoftoÜque,  à l’ufage  de  MM. 
les  Curés  des  Villes  & de  la  Campagne, 
8c  de  tous  ceux  qui  fe  deftinent  à la 
Chaire  : par  le  feu  P.  Hyacinthe  de 
Montargon , Auguftin  de  Notre-Dame 
des  Vi&oires  : Paris,  1755,  à 1758  in- 8° 

1 3 vol.  rel. 65  liv. 

Sentimens  de  Piété  pour  chaque  jour  du 
mois,  ou  Journée  Chrétienne,  in- 14, 
veau  1 liv.  — Les  mêmes  , zVi8  , 

veau 1 liv.  5 f. 

I/Art  de  bien  vivre  8c  de  bien  mourir , 
contenant  i°  la  Vie  des  Elus , ou  Exer- 
cice Chrétien  pour  bien  vivre , par  le 
Frère  Laurent  - Etienne , Solitaire.  x°  La 
Morts  des  Elus , ou  Exercice  Chrétien 
pour  bien  mourir,  par  le  R.  P.  Archange 
Religieux  Pénitent  du  3 e Ordre  de  S . 
François.  30  La  Manière  d’ajfifter  les 


Livres  de  Piété.  ny 

Malades  à la  mort , par  le  même  Auteur : 
Paris  , 1777.  . ..  ...  in-u. 

1 vol.  rel.  ......  1 liv.  10  f. 

Précis  Hiftorique  de  la  Viçde  J.C .pari' Abbé 
Trie  ale  t,  nouv.  édit . in-iz,i  vol.  rel.  z liv. 


Biblia  facra,  Carminibus  mnemonicis 
comprehenfa  Parifiis , Le  Mercier  , 

1749 , • . . . . . . . . m-8° 

1 vol.  petit  format,  broch.  de  31  pag.  iz  f. 

Liber  Pfalmorum  recens  editus , & mendis 
quàmplurimis  pafsim  repurgatus,  cum 
Canticis  facris.  Parifiis,  Joffe,  1753  » 
in~i6,i  vol.  en  feuilles,  plié,  battu  & 
collationné.  . 6 liv. 

Le  Nouveau  Teftament  de  N.  S.  J.  C. 
traduit  félon  la  Vulgate  ; Paris,  Bullot , 
1731 , in- 24, 1 vo/.  rc/.  . . . 1 liv.  10  f. 

Le  Nouveau  Teftament  de  N.  S.  J.  C. 
traduit  félon  la  Vulgate,  par  de  Bar- 
neville  : Paris,  1735,  . . • in- iz 
z vol  rel.  ........  5 liv. 

Paroles  tirées  du  Nouveau  Teftament  de 
N.  S.  J.  C.  pour  éclairer  les  Perfonnes 
Religieufes  , par  le  P,  Archange , in-i% 

1 vol.  rel. 1 liv. 

L'Evangile  analyfé  félon  l’ordre  hiftorique 
de  la  Concorde , avec  des  DifTertations 
fur  les  lieux  difficiles , par  le  P . Mandait 
de  V Oratoire,  in- iz,  8 vol , rel.  28  liv. 

Les  Pfeaumes  de  la  Pénitence  paraplrrafés, 
avec  des  Réflexions  fur  les  principales 
Vérités  qu’ils^  renferment , par  un  Prêtre 
Solitaire  : Paris,  Le  Mercier,  1731, 
in- 1 z 1 y oL  petit  pap.rel.  . . x üy.  10  fi 


%£& 
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Ffeaumes  de  la  Pénitence  de  David  > avec 
des  Réflexions  : Paris  , Mariette , 1717, 
in- 18  1 iW.  rc/.  . .'  . . 1 liv.  5 f. 

Yiiidiciæ  Librorum  Deutero-Canonicorum 
Veteris  Teftamenti  : Parif.  1730  , in- il 
1 vol . rel . ,1  liv.  y f. 

Sentimens  fur  le  Pater,  par  ae  S . Géry 
Magnas  : Paris , PJpie,  1712,  /V2-14 
1 ro/.  a*é/.  . . . * * * if  f. 

Prières  du  Matin  & du  Soir  : Inftru&ion 
fur  la  Mefle , & Prières  pendant  la  Mefle , 
par  M . Lambert , *«-i8,  1 vol  rel.  1 liv. 

Oflice  de  la  fainte  Vierge , Latin-François  , 

I.  fans  renvoi,  in-i 8 , 1 vol.  rel  . . 1 liv. 

Les  Epîtres  & les  Evangiles  avec  les 
Oraifons  de  TEglife  qui  fe  difent  à la 
Mefle,  à l’ufage  de  Rome  & de  Paris, 
par  Macéy  in-iz,  x vol.  rel.  ...  3 liv. 

Entretiens  Catholiques,  ou  Pratiques  de 
Piété  pour  chaque  jour  de  la  Semaine  , 
par  le  P.  Archange.  Paris , i£?f  , in-iz 


1 liv  10  f. 


Prônes  de  Ballet,  ancien  Curé  de  Gif. 
in-iZy  1 3 vol  rel.  ......  31  liv.  10  f. 

Les  Sermons  de  S.  Auguftin  fur  le  Nouveau 
Teftament , (traduits  en  François  , par 
Philippe  Goibaut , Sieur  du  Bois.)  in  8® 
4 vol.  rel.  .......  20  liv. 

Les  Traités  de  S.  Auguftin  fur  l’Evangile 
de  S.  Jean  & fon  Epître  aux  Parthes, 
(traduits  en  François , par  du  Bois.) 
Paris,  Coignard , 1700,  . . n- 8 


4 vol.  rel. 


20  liv. 
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